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Monsieur le Ministre,

En terminant le rapport que j'ai eu Uhonneur de vous présen-

ter Tannée dernière sur les dragages faits au mois de juillet par

le Travailleur, j'exprimais le vœu que cette expédition, si féconde

en résultats, ne fût pas la dernière de ce genre, et qu'il fût possible

d'explorer de la même manière la mer Méditerranée.

Comprenant l'importance des résultats que donneraient de sem-

blables explorations, au point de vue du progrès des sciences

naturelles et de la physique du globe, vous avez bien voulu vous

entendre avec M. le Ministre de la marine pour que le Travailleur
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fût, cette année encore, mis à notre disposition; et vous avez

chargé M. Milne Edwards, comme président de la commission des

missions, d'organiser l'expédition. Les naturalistes qui devaient

s'embarquer étaient :

MM. A. Milne Edwards, de Tlnstitut, vice-président;

de Folin, directeur du journal intitulé les Fonds de la mer;

L. Vaillant, professeur au Muséum;

E. Perrier, professeur au Muséum ;

Marion, professeur à la Faculté des sciences de Marseille;

Fischer, aide-naturaliste au Muséum.

M. le docteur Viallanes avait élé adjoint à la commission à titre

d'auxiliaire.

Afin de rendre plus certaine la re'ussite de cette campagne,

M. le Minisire de la marine avait bien voulu confier encore le

commandement du Travailleur à M. le lieutenant de vaisseau

E. Richard, qui. Tannée précédente, avait dirigé l'expédition et

qui, depuis cette époque, n'avait cessé d'étudier la question des

dragages à de grandes profondeurs. M. Richard a rendu à la

commission les plus grands services, car l'expérience qu'il avait

acquise et les recherches qu'il avait faites lui ont permis d'orga-

niser l'outillage du Travailleur d'une manière à la fois simple et

pratique, et de régler les manœuvres avec une précision que nous

avons souvent admirée.

C'est d'ailleurs avec une véritable satisfaction que nous remer-

cions les officiers de marine de l'ardeur avec laquelle ils nous ont

aidés dans nos travaux. M. Jacquet et M. Villegente, qui en 1880

étaient à bord du Travailleur, avaient tous deux été nommés de-

puis cette époque lieutenants de vaisseau. Leur nouveau grade

les appelait à de nouvelles fonctions ; mais ils ont tenu à pour-

suivre une tâche qu'ils avaient si bien commencée l'année précé-

dente, et ils ont continué leur service à bord. M. Rourget, enseigne

de 1'^'' classe, et M. le docteur Rangé ont été aussi pour nous des

collaborateurs précieux, et nous sommes heureux de proclamer,

au retour, que, pendant cette longue navigation, un même esprit

n'a cessé d'animer les membres de la commission scientifique et

les officiers de la marine. L'entente la plus cordiale a présidé à

leurs relations, et si nous avons pu, malgré l'état de la mer et dans

des conditions de navigation parfois difficiles, multiplier nos inves-
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ligalions, nous le devons en majeure partie au zèle des olïiciers,

qui n'ont jamais hésité à doubler leurs heures de service et à sur-

monter bien des fatigues pour arriver à utiliser tous les moments

pendant lesquels des recherches pouvaient être faites, car chaque,

fois que les circonstances étaient favorables on draguait jour et nuit.

Le Travailleur avait été muni, dans le port de Rochefort, d'un

outillage excellent, et M. le vice-amiral de Jonquières d'abord, puis

M. le vice-amiral Véron, préfets maritimes, n'avaient rien négligé

pour assurer le succès de notre expédition. Je n'ai pas à décrire ici

le Travailleur ; j'ai déjà donné à son sujet, dans mon précédent

rapport, des détails suffisants. Il me suffira de rappeler que c'est

un aviso à roues actionné par une machine de i5o chevaux, muni,

pour le service des dragages et sondages, d'une chaudière locomo-

bile de la force de 16 chevaux, placée sur le pont, et d'un treuil à

vapeur pourvu de tambours de diverses grosseurs sur lesquels s'en-

roulent les lignes de dragues ou les courroies destinées à mettre en

mouvement l'appareil de sondage.

Plan de l'arrière du Travailleur ^

Grâce à l'expérience acquise l'année dernière, les sondages ont

^ S , bobine sur laquelle s'enroule le fil d'acier du sondeur. Elle est mise en mou-
vement par la courroie du treuil à vapeur placé en arrière. — C , chaudière du

treuil à vapeur. — C, poulie et accumulateur destinés à diriger le fil et à amortir

les secousses provenant du mouvement du bateau.— B, bobine sur laquelle était

enroulée la petite ligne destinée à l'immersion des bouteilles à eau. — D, tiges

en fer sur lesquelles était enroulée la ligne des dragues. — P, poulie de bronze

située à l'arrière et sur laquelle glissait la ligne de drague quand on remontait

celle-ci. — T, treuil destiné à mouiller la ligne de drague.

1.



élé faits avec une grande précision, à l'aide du fil d'acier désigné

sous le nom de corde à piano et mesurant environ 3 millimètres de

circonférence. Le poids du kilomètre de fil n'atteint pas 7 kilo-

grammes, et sa résistance à la rupture est de i4o kilogrammes. On

ne chargeait pas le sondeur au delà de 28 kilogranames, et l'on

obtenait une vitesse de déroulement de 175 mètres par minute, ce

qui permettait d'atteindre en 20 minutes un fond de 3,5oo mètres.

Un compteur, recevant le mouvement d'une vis excentrique à l'axe,

enregistrait chacun des tours de la bobine sur laquelle le fil était

enroulé. Le nombre des révolutions de la roue, multiplié par la

circonférence moyenne des tours de fil d'acier, donnait la profon-

deur. C'est sir William Thomson qui, le premier, a imaginé cet

excellent procédé de sondage; il a été employé d'abord pai^ le capi-

taine Belknap, commandant le Tuscaroa, de la marine des Etats-

Unis, dans une série de soudages reliant San Francisco au Japon,

puis par le commandant Sigsbey, à bord du Blake, où M. A. Agassiz

faisait ses recherches zoologiques.

Aujourd'hui, la Charente, navire de l'État destiné à la pose de

nos câbles électriques sous-marins, fait usage de ce système. Le

sondeur que nous avons employé appartenait au même modèle

que celui de la campagne de 1880, mais il avait été modifié de

façon à toujours assurer le déclenchement des poids de fonte dont

on est obligé de le charger afin d'en activer la descente ^.

Les soupapes dont cet appareil est muni à sa partie inférieure

ont fonctionné avec la plus grande précision, et en se fermant,

lorsque l'appareil s'enfonçait dans la vase, elles ont toujours em.-

piisonné une quantité suffisante de cette matière. Chacune des

branches des soupapes avait été munie d'une sorte de petite cuiller

dont la concavité était remplie de suif destiné à prendre l'em-

^ F est un tube de métal dans lequel glisse une pièce en fer A, sur laquelle

sont pratiquées deux encoches B, B destinées à recevoir le fil métallique suppor-

tant les poids de lest; elle porte à sa partie inférieure des ergots D, D qui glissent

dans des rainures pratiquées dans le tube. En haut du tube est vissée une pièce

ogivale eh bronze percée pour le pasiage de la tige A. En bas est vissée également

une boîte cylindrique en bronze , prolongeant le tube et portant à sa partie infé-

rieure deux clapets
f, J s'ouvrant en ailes de papillon de bas en haut. Chacun de

ces clapets est pourvu d'un mouvement de sonnette. Les branches tsont vei'ticales

lorsque les clapets sont fermés et horizontales quand ils sont ouverts.

Les poids dont on chai'ge le sondeur ont la forme de disques a, h percés d'un

tro:i central; les uns pèsent aS kilogrammes, les autres 19 kilogrammes seule-



preînte des lits de roche et à rapporter du sable, du gravier ou des

coquilles; elles suppléaient alors au fonctionnement du tube son-

deur, dont Tefficacilé est limitée aux fonds de vase ou d'argile.

Le matériel de dragage se compo-

sait : de quatre grandes dragues en

fer galvanisé, garnies de deux filets

emboîlés et protégés par une che-

mise de toile à voiles ; de quatre pe-

tites dragues, dont Tune était mu-
nie, en avant, d'un râteau destiné à

fouiller la vase ou le sable et à ra-

mener ainsi dans la poche de la

drague les coquilles et les animaux

qui vivent enfouis; de deux dragues

construites par les soins de M. de

Folin, et qui, à l'aide d'un méca-

nisme particulier, descendaient fer-

mées et ne s'ouvraient que quand

elles étaient arrivées sur le fond.

Les dragues ne ramènent que ra-

rement de grands animaux; elles

se remplissent rapidement de sable

ou de vase, et, frottant lourdement

sur le fond, elles brisent et mu-

tilent souvent les récoltes. Aussi , en

1880, avions-nous trouvé un grand avantage à nous servir du

chalut; mais la manœuvre de ces filets devient presque impos-

sible à une grande profondeur, parce qu'ils ne tombent pas tou-

jours du coté convenable, parce que la poche du filet se retourne,

et pour d'autres causes qu'il serait superflu d'énumérer ici. Aussi,

ment. Deux rainures pratiquées suivant deux génératrices opposées reçoivent le

fil de suspension.

Pour faire fonctionner te sondeur, on ie suspend par l'anneau C. Les poids de

lest sont enfilés sur le tube et y sont maintenus par le fil de fer qui se capelle

dans l'encoche B. Quand le tube touche le fond, la tige A s'enfonce en vertu de

son poids; le fil de fer est décroché, et les poids sont rendus libres; le sondeur

reste seul attaché à la ligne. Les disques de lest, en glissant le long du tube,

brisent les fils qui tiennent les soupapes relevées , ils abaissent celles-ci et ferment

l'orifice inférieur de manière à y retenir la vase qui est entrée dans le tube. On
remonte alors le sondeur en abandonnant les poids.
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après avoir passé plusieurs heures à immerger cet instrument,

nous est-il arrivé plus d'une fois de le relever tout à fait vide.

M. E. Richard, pour remédier à ces inconvénients, avait fait con-

struire un grand chalut dont la bouche était maintenue béante

par une armature spéciale de façon à se bien présenter de quelque

côté que l'appareil tombât sur le fond; de larges patins de bois,

disposés en avant, glissaient sur la vase en empêchant le filet de

s'y enfoncer. Ce chalut pouvait balayer un espace d'environ

7 mètres de large, et nous lui devons de superbes récoltes. Deux

autres chaluts plus petits, plus légers et d'un maniement plus

facile avaient été construits sur le même modèle et ont été d'un

emploi courant. EnGn, une grande toile attachée à une pièce de

bois était couverte de fauberts, de filets, et devait balayer le lit de

ia mer; mais ce dernier instrument ne nous a rendu que peu de

services, et nous avons renoncé à son usage, préférant attacher

simplement de gros paquets d'étoupe soit à une corde, soit aux.

côtés et à l'arrière des dragues.

Devant opérer à de très grandes profondeurs et en prévision des

accidents inéWtables, h Travailleur avait été muni de plus de

1 5,000 mètres de lignes de dragues, variant entre 0^,075 et o",o6

de circonférence. Nous avions aussi près de 10,000 mètres de lignes

plus faibles et disposées sur de grosses bobines. Enfin beaucoup

d'autres cordes avaient été embarquées en prévision des besoins

de l'expédition.

Ces bgnes de dragues ont en général bien fonctionné; mais

elles sont encombrantes, elles s'immergent et ne se relèvent que

lentement; il nous fallait près d'une heure pour en enrouler

1,000 mètres, et leur résistance à la traction était très limitée.

Quand la drague était lourdement chargée ou lorsqu'elle s'engageait

dans les rochers, il fallait procéder avec des précautions qui retar-

daient beaucoup l'opération. Il y aurait grand avantage à employer,

comme l'ont fait les Américains, un câble en fil d'acier d'une cir-

conférence de 0^,028, qui ne se rompt que sous une charge

de près de 4 tonnes. Ce câble, enroulé sur un vaste tambour

mû par la vapeur, s'enfonce avec une très grande vitesse et re-

monte de même; aussi peut-on, dans un court espace de temps,

multiplier beaucoup les dragages et ramener des charges plus

lourdes, sans crainte de rupture. Ce câble d'acier présente pour

les dragages la même supériorité sur la ligne de chanvre que pour



les sondages la corde de piano sur les cordes ordinaires. Si une

autre expédition s'organise, il y aurait de très grands avantages à

modifier dans ce sens l'outillage que nous avons employé.

Pour recueillir les animaux enfouis dans la vase que la drague

ramène, il faut tamiser celle-ci avec beaucoup de soin. En 1880,

nous exécutions ce travail à la main avec un jeu de petits tamis

emboîtés les uns dans les autres et garnis de toile métallique à

mailles de plus en plus petites. Cette opération très fatigante du-

rait parfois plus d'une journée quand un seul dragage avait ra-

mené, comme cela arrivait souvent, près d'un demi-mètre cube de

vase. Aussi avons-nous mis en usage, cette année, un système beau-

coup plus expéditif et consistant en une série superposée de très

grands cadres de toile métallique montés sur galets et auxquels il

suffisait d'imprimer un faible mouvement de va-et-vient pendant

que l'on arrosait avec précaution la surface; de celte manière on

gagnait un temps précieux. Le contenu de la drague pouvait être

lavé et tamisé en moins d'une heure.

Les thermomètres de Miller Casella, dont nous nous sommes

servis, quelque bien protégés qu'ils soient par une enveloppe de

cuivre, sont d'un maniement délicat à cause de leur fragilité, et ils

ne donnent que des maxima et des minima, de façon que, pour

avoir avec certitude la température du fond, il faut en étager plu-

sieurs à des profondeurs graduées. H faut aussi éviter avec soin les

secousses qui pourraient faire glisser les curseurs ; notre savant con-

frère, M. Bréguet, pour remédier à ces inconvénients, a imaginé

un instrument beaucoup plus parfait, qui pourra fournir, à un mo-

ment donné, la température exacte de la couche d'eau où il sera

placé; cet appareil est en voie de construction, et nous espérons

pouvoir en faire usage dans d'autres circonstances.

L'année dernière, nous n'avions aucun appareil pour puiser de

l'eau à diverses profondeurs. Cependant il y avait un grand in-

térêt à savoir si la composition de ce liquide variait suivant la

couche dans laquelle il était puisé ; les bouteilles à eau em-

ployées à bord du Challenger et à bord du Blake n'auraient pu

être construites dans le court espace de temps dont nous disposions;

aussi M. E. Richard, aidé de M. Villegente, a-t-il dû étudier d'une

manière toute particulière cette question, et le plan qu'ils ont

dressé a été réalisé avec beaucoup de succès dans l'arsenal de

Rochefort. C'est ainsi que nous avons eu à notre disposition six
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de ces bouteilles à eau dont nous avons reconnu les bonnes qua-

lités.

Ce sont des tubes métalliques terminés à leurs deux extrémités

par un tronc de cône au-dessous duquel est placé un robinet s'ou-

vrant ou se fermant au moyen d'un assez long levier, qui, dans ces

deux positions, se place tantôt perpendiculairement, tantôt parallè-

lement au tube. Quand le robinet est ouvert, sa clef presse sur une

tige intérieure centrale à laquelle est fixée une soupape de caout-

chouc qui ferme fouverture d'une cloison intérieure située au-

dessous du robinet; la soupape est alors soulevée et permet à Feau

d'entrer librement. Quand, au contraire, le robinet est fermé, cette

même tige se trouve libre, parce que son extrémité se loge dans une

excavation niénagée dans la clef du robinet; elle obéit alors à un

ressort qui amène la fermeture de la soupape.

Pour employer cet appareil, on l'attache ver-

ticalement à une ligne de sonde, ses deux robi-

nets sont ouverts, et son levier fait un angle droit

avec le tube métallique; pendant l'immersion, le

mouvement de descente détermine un courant;

l'eau, entrant par l'orifice inférieur et sortant par

l'orifice supérieur, se renouvelle facilement, et,

lorsque la bouteille, après avoir atteint la pro-

fondeur voulue, y a séjourné quelque temps, on

laisse tomber du navire, le long de la corde, une

lourde bague de fonte dont le vide central est suf-

fisant pour que, dans sa chute le long de la ligne

d'immersion, elle franchisse chaque bouteille en

abaissant les leviers sans rester accrochée à l'ap-

pareil. Ce mouvement des leviers ferme les robi-

nets et en même temps dégage les tiges des sou-

papes qui s'appliquent contre l'orifice intérieur

de la bouteille; on a ainsi une double ferme-

ture, celle du robinet et celle de la soupape, qui

non seulement empêche toute introduction du

Bouteille à eau ^ liquide ambiant, mais résiste avec beaucoup de

force au mouvement d'expansion des gaz conte-

^ A, partie ogivale vissée sur le tube TT. Elle renferme (fig. 3) :

1° Un canal a, a servant pour l'amarrage de l'appareil sur la ligne d'immer-

sion;
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nus dans Teau et qui tendent à s'échapper par suite de la décom-

pression rapide à laquelle ils sont soumis. En effet , tout mouvement

de dilatation qui se produit à l'intérieur de la bouteille a pour effet

d'appuyer plus fortement sur les soupapes de caoutchouc et de

fermer plus hermétiquement les ouvertures; aussi nous est il ar-

rivé bien souvent, au moment où nous retirions les bouteilles

de la mer et où nous ouvrions le robinet, de voir un jet d'eau

s'élancer au dehors comme d'une bouteille d'eau de Seltz et at-

teindre à plus d'un mètre et demi de distance ; de plus , l'eau , versée

2° Un logement pour la clefB d'un robinet. Cette clefB est manœuvrée à l'aide

d'un long levier C , qui peut être mû de la position verticale représentée dans la

figure jusqu'à l'horizontale, c'est-à-dire de 90 degrés de bas en haut, et inverse-

ment. Un petit arrêt, fixé sur la partie ogivale A et qui n'est pas figuré ici, ne

permet pas au levier C de dépasser la position horizontale
;

3° Un conduit central pour le passage de la tige t de la soupape s;

4** Un petit canal b complétant le robinet et formant la continuation du canal

de la clef B, lorsque le robinet est ouvert, c'est-à-dire lorsque le levier C est hori-

zontal.

d est une crépine destinée à prévenir l'engorgement du robinet, dans le cas où

l'appareil reposerait sur le fond.

La clef B est munie en e d'une cavité pratiquée dans le métal et formant une

gorge dont les bords viennent se raccorder avec le corps de la clef par une légère

courbure. Sans entrer dans les détails de construction , on peut dire que laicavité c

est disposée de telle sorte que, dans le mouvement du robinet, elle se présente

devant la tige l de la soupape s dès que la fermeture du robinet est déterminée

parle levier C.

T, T, corps de la bouteille, formé par un tube épais fermé à ses deux extré-

mités par les plaques métalliques D , D.

Chacune de ces plaques porte une soupape s et est percée, en sa partie central^,

d'un conduit pour la tige t et de petits canaux f,f, que la soupape 5, dans son

mouvement, obture ou laisse ouverts.

Cette soupape s comprend :

1° Un petit dôme h servant de guide à la tige t. Ce dôme est fixé sur la

plaque D
;

2" Tige t;

3° Une rondelle de caoutchouc vulcanisé souple, appliquée avec une rondellci

métallique faisant corps avec la tige t.

Cette rondelle de caoutchouc . lorsqu'elle est appliquée fortement sur la plaque D,

produit l'obturation des canaux
f, f;

4° Enfin, un ressort à boudin r est d'une part fixé à la tige t et d'autre part

s'appuie sur la plaque D. On voit donc que l'efFort du ressort r ferme la soupap*^

lorsque la tige t est libre, ce qui a lieu quand, le robinet étant fermé, la cavité e

est vis-à-vis delà tige f ; quand, au contraire, le robinet est ouvert, la tige t, n'étant

plus en regard de la cavité e, est repoussée par la clef du robinet, et la soupape

est ouverte malgré l'antagonisme du ressort r.
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ensuite dans un vase, laissait dégager une quantité de bulles de

gaz qu'il aurait été fort important de recueillir; mais malheureu-

sement nous n'avions à bord ni cuve à mercure ni aucun autre

moyen nous le permettant. C'est une lacune que nous chercherons

à combler dans une autre expédition du même genre.

Nous avons toujours eu soin de prendre aune même station des

échantillons d'eau à la surface et à des profondeurs diverses, nous

avons noté la densité et la température afin que l'on puisse en com-

parer la composition et particulièrement le degré de salure. Ces

échantillons ont été remis à M. Bouquet de la Grye, qui a bien

voulu se charger de leur analyse.

Ainsi muni de tout ce qui était nécessaire aux recherches scien-

tifiques, le Travailleur quitta Roçhefort le g juin, pour n'y rentrer

que le 19 août. Pendant ces 70 jours de navigation, où nous avons

parcouru plus de 2,000 lieues marines, nous n'avons relâché que

le temps strictement nécessaire pour embarquer du charbon et des

vivres, à Cadix, Marseille, Villefranche , Ajaccio, Oran, Tanger,

Lisbonne et le FerroP; tout notre temps a' été employé à faire des

sondages et des dragages; mais nous ne parlerons d'abord que de

ceux qui ont été effectués dans la Méditerranée, pour nous occuper

ensuite de ceux de l'Océan.

Les premières recherches méthodiques faites à une certaine pro-

fondeur dans la Méditerranée datent de 18/ii, et sont dues au

naturaliste Edward Forbes, qui les limita à la nier Egée, et ne

poussa ses investigations que jusqu'à 3oo mètres environ. Il con-

clut de ses observations qu'à mesuje que l'on descend plus bas,

les animaux deviennent de plus en plus rares, et que bientôt la

vie s'éteint dans les abîmes. Les conditions particulières de la ré-

gion géographique étudiée par Forbes expliquent peut-être les

résultats qu'il a obtenus; mais ces résultats ne pouvaient être généra-

lisés comme donnant la loi de la distribution des êtres , et les décou-

vertes faites en 1861, à l'occasion de la rupture du câble télégra-

phique immergé entre Bône et Cagliari, montrèrent qu'à plus de

2,000 mètres un assez grand nombre d'animaux vivaient dans la

Méditerranée, qu'ils appartenaient à des espèces réputées très

rSres ou qui avaient échappé auparavant aux recherches des zoolo-

gistes, et que quelques-unes ne paraissaient pas différer spécifique-

^ Voyez la carte de ritincraire du Travailleur.
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ment de certaines espèces fossiles des terrains tertiaires supérieurs

du même bassin. Ces faits, bientôt confirmés par d'autres observa-

teurs, devinrent ie point de départ d'études très sérieuses, faites

sur divers points du globe et qui sont trop bien connues pour qu'il

soit ulile d'insister. Je rappellerai seulement qu'en 1870 le na-

vire anglais le Porcupine fit, le long de la côte septentrionale de

l'Afrique jusqu'à la Sicile, une série de sondages. «La drague fut

plongée à chaque station, mais avec si peu de résultats que le

docteur Carpenter fut amené à en conclure que le fond de la

Méditerranée, au delà de quelques centaines de brasses, est à peu

près dépourvu d'êtres vivants. Lès conditions ne sont cependant

pas absolument incompatibles avec l'existence de la vie animale,

puisque, à la plupart des stations, quelques formes vivantes ont

été prises, mais elles lui sont certainement singulièrement défa-

vorables^. » En 1875, M. Marion fit exécuter au large de Marseille

des dragages qui lui fournirent au contraire de nombreuses espèces

appartenant à des groupes très variés; mais, dans ses recherches,

il ne dépassa pas 35o mètres.

Les grands fonds restaient donc presque inexplorés, et c'est à

leur étude que nous avons consacré une partie du mois de juin et

tout le mois de juillet. Souvent, dans le cours de nos opérations,

nous avons dû abandonner des régions qui nous semblaient inté-

ressantes à étudier, pour éviter les nombreux câbles télégraphiques

sous-marins qui vont de France en Algérie et en Corse, d'Espagne

aux Baléares et de Gibraltar à Malte ; cependant le Travailleur,

indépendarriment de nombreux sondages, a donné dans la Médi-

terranée plus de cinquante coups de drague, dont quelques-uns

ont dépassé 2,600 mètres.

Nous avons ainsi recueilli beaucoup d'observations et de riches

collections, qui ont été mises à l'étude aussitôt après notre re-

tour.

* M. L. Vaillant s'est chargé de l'examen des Poissons et des Spon-

giaires ainsi que de l'exécution de nombreuses photographies qui,

dès aujourd'hui, forment un véritable album explicatifde notre expé-

dition; M. E. Perrier s'est occupé des Echinodermes; M. Marion,

de tous les autres Zoophytes et des Annélides; M. P. Fischer, des

* Wyville Thomson, Les abîmes de la mer, Iracluctioii de Lortet, 1876,

p. 160.
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Mollusques ; M. le docteur Jullien, des Bryozoaires ; M. Terquem,
des Ostracodes; M. de Folin et M. Schluinberger, des Foraminileres

et des Radiolaires; M. Certes, des Infusoires et de quelques autres

Protozoaires ; je me suis réservé Tétude des Crustacés. M. Stanislas

Meunier a déterminé quelques-unes des roches arrachées au lit de

la uier par la drague; enfin M. Périer, professeur a l'Ecole de mé-
decine et de pharmacie de Bordeaux, doit analyser les échantillons

des fonds. Dans le compte rendu sommaire que je présente

aujourd'hui à l'Académie, je ne fais qu'indiquer les résultats obte-

nus par les naturalistes dont je viens de citer les noms; il sera

donc facile de reconnaitre la part qui revient a chacun d'eux.

De même que l'année dernière, nos dragages ne nous ont

donné que de rares poissons, cependant tout semble indiquer que

ces animiaux vivent assez communément dans les grandes profon-

deurs; mais les engins dont nous avons fait usage sont peu appro-

priés à celte pêche et ne permettent pas de capturer des animaux

aussi agiles. Parfois cependant quelques poissons qui avaient

mordu comme un appât les paquets d'étoupe attaches à la drague,

y restaient suspendus et étaient ramenés a la surface. C'est ainsi que

nous avons pris, à des profondeurs ne dépassant pas 45o mètres,

le Phycis mediterranea , plusieurs exemplaires de Plagiisia lactea,

espèce fort rare de Pleuronecte. Enfin, à quelques milles de Mar-

seille, par 1068 mètres, les fauberts ont ramené un ArgyTopelecus

hemigymniis.

Un grand nombre de crustacés qui n'étaient connus que dans

l'Atlantique ont été trouvés dans la Méditerranée; par exemple,

nous avons constaté, à des profondeurs variant de 5oo à 700 mètres,

la présence du Lispognathas Thomsoni^, si abondant dans le golfe

deGasgogne et très semblable au Lispognathasfurcillatus de la mer
des Antilles; le Geryon de la Méditerranée est identique a celui

que nous avions déjà rencontré l'année dernière sur la côte Nord

de l'Espagne «t que nous avions confondu avec le Gen-on irideiis

(Krôyer des mers de Norvège; mais une étude comparative nous

a montré que ces crabes apparliennent à une espèce bien distincte

et caraciérisée par le développement des épines latérales de la cara-

pace, par la forme comprimée et par la longueur beaucoup plus

grande despatles ambulatoires; aussi avons-nous désigné ce Geryon

' DorMichu^ Thomsoni ; Norman 1.
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sous le nom de G. longipes^. l^Ehalia nux (Norman) n'est pas 1res

rare; elle se rencontre même j usqu'à 3oo mètres.

Le Cymonomus granulatus'^ ne diffère que par sa taille, plus

petite, des exempl lires des mers d'Irlande et d'Espagne; celte espèce

présente des ressemblances remarquables avec le Cymonomus qua-

dratus (A. Edw.) de la mer des Antilles. La Munida tenuimana [Surs] ,

le Paguras levis (Norman), le Calocaris Mac-Andreœ (Bell), le

Lophogastertypicus (Sars) complètent les analogies de la faune pro-

fonde de la xMédiierranée avec celle de l'océan Atlantique et des

mers du Nord.

Le 6 juillet, au lar^e de Toulon, par 445 mètres, nous avons

pris, sur un lit coralligène d'une grande richesse, deux formes

nouvelles d'Oxyrhynques fort intéressantes à raison de leurs affi-

nités zoologiques; fune d'.elles appartient au genre Hetêrocijpia

(de Stimpson) , qui jusqu'ici ne compte que trois espèces connues,

dont deux habitent les mers de l'Amérique et la troisième celles

de la Sénégambie. L'Hélérocrypte de la Méditerranée à laquelle

j'ai donné le nom de H. Marionis ne se distingue de cette dernière

que par la forme plus hexagonale de la carapace, par la denture

des pinces et par quelques autres caractères d'importance secon-

daire.

La seconde espèce appartient au même groupe que les Amathia,

mais elle diffère de tous les genres connus, et j'ai dû la ranger dans

un petit groupe que j'ai désigné sous le noni ô^Ergasiicus Cloiiei^^

pour rappeler à la fois le nom de notre navire et celui de l'amiral

Cloué, dont le* concours a été des plus utiles à notre expédition.

^ Un exemplaire de cette espèce, pris au large de Nice, mesure 35 centi-

mètres (Jes pattes étendues).

^ Ethusa (jranulata (Norman).
•* De epyctalixàs « travailleur». Le rostre est formé de deux cornes grêles, diverr

gentes et armées, à lear base et en dehors, d'une courte épine. La carapace est

garnie littéralement d'épines, qui sur la région hépatique sont pointues, mais se

renflent en massue sur la région branchiale. Une épine médiane surmonte la

région gastrique; deux épines existent sur le lobe cardiaque postérieur; deux

autres épines arment la région branchiale. La surface de la carapace est or-

née de petites épines ou de tubercules. Les yeux sont bien développés, et leur

pédoncule porte une épine à la naissance de la cornée. La cloison intéranten-

nulaire se prolonge en une forte pointe. Les pattes antérieures du mâle sont

grandes, épineuses et terminées par des doigts pointus. Lls pattes ambulatoires

sont très grêles; la première paire est beaucoup plus longue que les autres; elles

sont ornées de petites épines, ainsi que le plastron sternal et l'abdomen.
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Beaucoup de Oustacés vivaient sur les mêmes bancs que i'Hé-

térocrypte et que TErgasticus : c'étaient des Inaclms, VEurynome

aspera, le Lamhrus Massena, des Ebalia, la Galathea strigosa, la

Munida ienuimana, le Cymonomus granulatus, le Poniophilus lori-

catus, le Lophogaster typicus.

A la même profondeur, au large de Planier, nous avons recueilli

une nouvelle espèce du genre Galathodes , si abondamment repré-

senté dans les grands fonds de la mer des Antilles, el dont nous

avions constaté la présence, en 1880, dans le golfe de Gascogne.

Ce Galathodes, de même que ses congénères, est aveugle; ses yeux

existent, mais n'ont pas de pigment^.

Près de la côte du Maroc, à 822 mètres sur un banc rocheux,

nous avons trouvé, avec le Néphrops de Norvège et l'Homole à

front épineux, un Macroure inconnu du groupe des Palémoniens,

qui offre de l'analogie avec les Regulus décrits par Dana; mais il

s'en distingue par des caractères importants^.

Je citerai aussi plusieurs Crustacés d'une extrêriie rareté, que

nous avons pu nous procurer dans les grands fonds de Nice et de

Sainte-Hospice : ce sont le Pseudihacus Veranyi, trouvé autrefois

par Verany, mais que je n'ai vu figurer dans aucun musée , et le

Stenopus spinosus, que Risso a représenté, mais qui depuis n'a ja-

mais pu être complètement étudié.

Nos dragages nous ont encore fourni beaucoup d'autres espèces,

mais qui n'offrent que peu d'intérêt, car elles ont déjà été signalées

dans le bassin naéditerranéen ; je me bornerai donc à en donner

la liste, en indiquant la profondeur à laquelle elles ont été trou-

vées ^.

^ J'ai donné à cette espèce le nom de Galathodes Marionis; elle se reconnaît

à son rostre simple, court, triangulaire, à ses pinces très petites et dépourvues

d'épines.

^ J'ai donné à cette espèce le nom de Chlorotocus gracUipes (de ^}.cùporox6s

« qui pond des œufs verts ») parce que la femelle était chargée d oeufs d'un beau

vert et que ses pattes sont fort grêles. Le rostre est faible et dépasse à peine

récaille antennaire; il porte en. dessus douze petites dents et six en dessous.

L'abdomen est arrondi et dépourvu d'épines. Les pattes-mâchoires sont pédi-

formes ; la première paire de pattes ambulatoires est monodactyle ; la seconde

est terminée par une petite pince ; les troisième
,
quatrième et cinquième pattes

sont pourvues d'un doigt styliforme; aucune d'elles n'est multiarticulée.

^ Portanus pusillus , à45o mètres; Bathynectes longipes , à i,2o5 mètres; Pan-

dalus Narwal, à 160 mètres; Stenorhynchus longirostris , à /iao mètres. Plusieurs

espèces d'Jnachis , à -455 mètres. Stenorhvnchus longirostris , Acheus Cranchii, Ina-
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Parmi Jes Mollusques, quelques espèces remarquables draguées

par 55o mètres, à peu de distance de Marseille, méritent d'être

signalées; telles sont la Pholadomya Loveni, que Ton ne connaissait

que dans la grande vallée de la côte de Portugal; la Limopsis au-

riia, la Terehratella septata, qui étaient considérées comme des

formes spéciales du terrain pliocène de Sicile, et une espèce nou-

velle de Nassa ^ Les autres Mollusques étaient déjà connus comme
appartenant à la faune méditerranéenne; nous nous bornerons à

en donner ici une liste ^.

Dans quelques-uns des grands fonds compris entre 5oo et

2,660 mètres, il se forme souvent une énorme accumulation de

coquilles vides de Ptéropodes et d'Hétéropodes pélagiques, se rap-

portant aux genres Hyalea, Cleodora, Creseis, Spirialis, Atlanta,

Carinaria. Toutes ces coquilles reposent sur un lit de boue très

fine, dans laquelle vivent des Nucula, Syndesmya , Leda, Nassa,

Siphonentalis , Denialiuni; quelques fragments de bois coulés, re-

tirés de ce limon, sont perforés par la Xylophaga dorsalis, qui se

loge souvent dans la gutta-percha des cables sous marins. Ces

fonds à Ptéropodes sont, comme on le voit, très pauvres en Mol-

lusques vivants; on a peine à comprendre comment des coquilles

chus, Lambrus Massena, Lissa chiracjra, Pisa Gibbsii, Portunus plicatas , Xantho

floridus , Ebalia , Dorippe lanata, Etiiiisa mascarone , Galathea nexa, Alpheus

Edivardsii , Pontonia Tyrrkenia, Penœus membranaceus , Penœus siphonoceros , de

70 à /i5 mètres. •

^ Nassa Edwardsi. — Testa lutesceiîte carneola , apice obtusa; anfractus 6 ad.

suturas subcanaliculati , sulcis spiralibus aequidistantibus (in medio anfractus ul-

timi semper conspicuis) ornati; labrum extus incrassatum, intus plicatum. —
Longit. 11 mill,, lat. 6 mill. — Espèce voisine du N. semistr'iata, Brocchi, mais

plus petite, plus gi'êle, à suture peu canaliculée, à spire obtuse, à premiers tours

dépourvus de côtes longitudinales , à dernier tour portant des sillons transverses

sur toute sa surface.

^ Pteropoda., Hyalea tridentata, U. vacjinellina , Cleodora lanceolata.

Heteropoda , Carinaria mediterranea,

Gasteropoda, Trophon vaginatus , Chenopus Serresianus, Nassa limata, N, Ed-

wardsi (nov. sp. ), Emarginula fissura , Rinjjicula leptochila.

ScAPHOPODA, Dentalmm agile, Siphonentalis qiiinquangularis.

Lamellibranchiata, Limopsis aurita, L. minuta, Arca pectunculoides , Malletia

ciineata, Nucula sulcata , Pecten injlexus , P. Hoskynsi , Astarte sulcata. Isocardia

cor. Venus multilainella , Neœra cuspidata, N. ahbreviata, Syndesniva longicallus

,

Pholadomya Loveni.

Brachiopoda, Terebratella septata, Terehratula vitrea, Terebratulinu caput

serpentis.
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pélagiques aussi délicates ont été transportées en si grand nombre,

et cette question , pour être résolue , demanderait des études nou-

velles.

En vue des côtes du Rif, au Maroc, nous avons recueilli quel-

ques coquilles des grands fonds de l'Atlantique, entre autres la

Modiola lutea, découverte en 1880 dans le golfe de Gascogne,

lors de la première campagne du Travailleur. Les sables et les

boues du littoral méditerranéen des Etats barbaresques sont rem-

plis d'une quantité de petites Marginella, qui caractérisent les

fonds coquilliers du Sud de l'Espagne et du Portugal.

L'étude des Bryozoaires des abysses de la mer a été jusqu'à

présent presque complètement délaissée; aussi M. le docteur JuUien

a-t-il trouvé dans les récoltes que nous avons faites, et qui lui ont

été remises, beaucoup d'espèces intéressantes établissant de nou-

veaux liens entre la faune de la Méditerranée et celle de l'Océan.

Le nombre des formes nouvelles est considérable, et cependant

l'examen de tous les échantillons est loin d'être encore terminé.

Plusieurs dragages ont ramené une quantité de Bryozoaires morts

depuis plus ou moins longtemps; nous n'avons pu déterminer d'où

viennent tous ces débris et où vivent les espèces auxquelles ils

ont appartenu. Ce serait là une question importante à résoudre,

car parmi ces fragments on rencontre quelques espèces dont

l'étude ne manquerait pas d'intérêt. Tel est, entre autres, un Bryo-

zoaire du groupe des Eschares, pourvu d'énormes aviculaires,

qui, sur le vivant, sont peut-être des cellules à vibracula; cette

dernière forme est tout à fait crétacée. Elle a été prise par 80 mè-

tres au large de Nice, ainsi qu^une Reticulipora , décrite par d'Or-

bigny comm.e fossile dans les terrains secondaires. Près de

Bonifacio, à une profondeur de 60 mètres, des Diachoris magel-

lanica (Busk) étaient fixés sur YEscharafascialis; il sera maintenant

possible d'étudier l'animal frais, qui n'était pas connu.

Nous donnons ici la liste des espèces qui ont pu être déter-

minées après un examen rapide :
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DESIGNATION.

iEtca.

3.

4.

5.

6.

7.

8.

9.

10.

10 bis

11.

12.

13.

14.

15.

IG.

17.

18.

19.

20.

21.

22.

23.

24.

25.

26.

27.

28.

29.

30.

31.

32.

33.

34.

35.

36.

37.

38.

39.

40.

41.

42.

43.

CcUa

Membranj pora

( truncata ( Landsborough ).. .

( recta ( Hincks )

Eucratca Cordieri ( Aiidouin )

Scrupoccllaria scrupca ( Busk )

Canda rcptans (Linné
)

Cabcrca Boryi, ,

( fistulosa ( Linné )

( Johnstoni ( Busk )

Tubucellaria opuntioides ( Pallas)

Carbasca papyrea ( Busk )

Dlacboris ruagcHanlca ( Busk )

Lacroixi ( Audouin ]

apcrta ( Busk )

coriacca ( Busk )

ininax { Busk )

(lineata ( Linné )

calpcnsis ( Busk )

Dumerili ( Audouin )

Iradiata (Moli)

figularis ( Jobnston )

punctata ( Hassall]

Mcmbranjporella nitida ( Jobnston )

ciliata ( Pallas ).....

\iolacca { Jobnston ) ,

M ainsi ( Audoxiin )

coronata ( Audouin )

impressa ( Audouin )

Diporula vcrrucosa ( Peach )

Chorizopora Brongniarti ( Audouin )

Myriozoum truncatum { Blainvillc )

/ auriculata , var. ochj-acca

' (Hincks]

unicornis (Jobnston)

linearis (Hassall)

cbeilosloma ( Manzoui ) • , . .

vulgaris ( Moll )

biaperta ( Michelin )

Mastigopbora Hyndmanni ( Jobnston )

Scbizothcca fissa ( Busk )

Porella concinna ( Busk )

Escbaroides quinconcialis (Norman)

Smittia reticulata ( J. Macgillivray )

/ ventricosa (Hassall)

Mucronella.. . . } coccinea ( Abildgaard )

( variolosa (Jobnston )

Microporclla

l5 JUILLET

Par 40 à 8o°

D. n" 24.

Schiizoporciialia

Bonifacio.

Idem.

Idem.

Idem.

Idem.

Bonifacio.

Idem.

Idem.

Idem.

Idem.

Idem .

Idem.

Idem.

Idem.

Idem

.

Idem.

Idem,

Idem,

Idem.

Idem.

Idem.

Idem .

Idem.

Bonifacio.

Idem.

Idem.

Idem.

Idem.

Idem.

Bonifacio.

Idem.

Bonifacio.

Idem.

Idem.

1 1 JUILLET

Par 45".

D.'n° i5.

Villefrancbc.

Idem.

Villefrancbe.

Idem.

Villefrancbe.

1 1 JUILLET

Par 80".

D. n» i5.

Villefrancbe.

Idem.

Idem.

Villefrancbe.

Idem.

Villefrancbe.

»

Villefrancbe.

Nice,

Nie

Nice.

Idem.

Nice.

Idem.

Idem.

G JUILLET

Par 455"

D. u'g.

Marseille.

Idem.

a

Marseille.

Marseille.

Marseille.

Marseille.

Marseille.

Idem.

Marseille.

Marseille.
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44.

45.

46.

47.

48.

49.

50.

51.

52.

53.

54.

55.

56.

57.

58.

59.

60.

6].

62.

63.

64.

65.

66.

67.

68.

69.

70.

71.

DESIGNATION.

Eschara.

,

Rctcpora,

Cellcpora

Stomatopora. ,

TubuLipora . . .

Palmiccllaria Skenrci ( Ellis et Solanderj .

( fascialis ( Pallas }

( ccrvicornis ( Pallas )

( ccUnlosa ( Linné ]

( Beani ( King

pumicosa ( Linné )

avicnlaris ( Hincks )

armata ( Hincks )

dicLotoma ( Hincks )

Costazi ( Audouin ]

Crisia ebnmea ( Linné )

I
granalata ( M. Edwards )

.

( major (JoLnston)

^ venlricosa ( Bask )

/ flabellaris (Johnston). ..,

Pustulopora proboscidea àl. Edwards). . .

Iscrpens ( Linné )

notomala ( Busk ] ,

Mcncgbinii { Heller ) . . . . ,

( Sarniensis (Norman].....
Diastopora. • .

i , ,. , ,
, ,

( obelia ( Johnston j

Rcliculipora dorsalis ( Watcrs )

Bornera frondiculata ( Lamouroux ) . . ,

Frondipora reticulata ( Blainville )

( radiata ( Audoain )

Discoporella.. .
J . ., , .

( bispida ( Fleming )

Bowerbankia pustuiosa (Ellis et Solander)..

Cvlindrœciam gigantcum ( Busk )

)0 JUILLET

Par4oà 8o".

D. n" 24

Bonifacio.

Idem.

Idem.

Idem.

Idem.

Bonifacio.

Bonifacio.

Bonifacio.

Idem.

Bonifacio.

Idem.

Bonifacio.

Idem.

Idem.

Idem.

Idem.

Idem.

lï JCU.LET

i88i.

Par 45».

D. n' i5.

Villefrancbe.

Idem.

m

Villefrancbe,

Villefrancbe.

Villefrancbe.

Idem.

Villefrancbe.

Idem,

Idem.

Villefrancbe.

Villefrancbe.

1 1 JUILLET

i88i.

Par 8o".

D. n' i5.

Nice.

Idem.

Idem.

Nice.

Nice.

Nice.

Idem.

a

Nice.

6 JUILLET

l88l.

Par 455".

D. n« g.

Marseille.

Idem.

.

Marseille.

Marseille.

Sur cette liste, deux espèces surtout sont k signaler, parce

qu'elles sont très rares jusqu'à ce jour et n'ont encore été trouvées

que dans les mers du Nord. Ce sont :

1° Escharoides quinconcialis (Busk), 1res abondant dans le

dragage fait le 6 juillet, par 455 mètres, au large du cap Sicié,

où quelques échantillons sont même ramifiés. Cette espèce a été

découverte aux îles Hébrides, par A. M. Norman, à une grande

profondeur et établie sur un seul exemplaire. On ne favait plus

revue depuis.

2° Cylindrœcium giganteum (Busk). Cette espèce, décrite par

Busk sous le nom de Farrella gigantea, a été placée par Hincks
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dans son genre Cylindrœcium. ; eile n'a encore été trouvée que sur

les côtes d'Anglelerre, à Tenby, sur les rochers aux limites de la

basse mer. Mais Texemplaire de Bonifacio n'est pas terreux comme
celui d'Angleterre; on peut en étudier le polypide par transpa-

rence, et j'ai pu lui compter vingt-quatre tentacules. Le tube intes-

tinal est très particulier, en ce sens que l'estomac est ovoïde, très

grand ; et entre le pharynx et la première cavité digestive, il y a un

gésier qui fait ampoule sur le côté de l'œsophage. On distingue

encore très bien dans les diverses parties de l'appareil digestif les

cellules épithéliales qui le tapissent.

Enfin, nous signalerons la Bowerhankia pustulosa (Ellis et Solan-

der), encore de Bonifacio. Cette espèce, très répandue dans les

mers du Nord, existe donc aussi dans la Méditerranée.

Nous avons reconnu aussi que, dans la Frondipora reticulata,

l'ovicelle est placé à la bifurcation des branches, pour ainsi dire

cordiforme, avec une ouverture un peu tubuleuse et évasée qui

regarde en haut. Dans \r Reiiculipora dorsalis, de Waters, l'ovicelle

est placé sur le côté des lamelles. Nous donnerons le dessin de

ces ovicelles remarquables et inconnus jusqu'à ce jour.

La Meiiibranipora aperta (Busk) n'a encore été décrite qu'à

l'état fossile, dans le Grag à corallines d'Angleterre.

Nous croyons que le nombre des espèces de ces quatre dragages

atteindra aisément le chiffre de cent cinquante.

Les Cœlentérés sont représentés par quelques types intéressants

et leur étude a relevé des faits qui méritent d'être mentionnés.

Le Paralcyonium elegans, qui vit d'ordinaire dans les fonds coral-

ligènes côtiers, par 3o mètres, a été rencontré sous le cap Sicié,

a des profondeurs dépassant 90 mètres.

Les Zoanthaires malacodermés n'ont fourni qu'une espèce,

une sorte de grand Ilyanthus à longs tentacules non rétractiles,

abondant dans les fonds vaseux au large de Nice et de Ville-

franche, d'où les pêcheurs l'ont fréquemment retiré avec des

lignes de fond. Les coralliaires sont peu nombreux. La Caryo-

phyllia clavus a été prise en divers points jusqu'à 3oo mètres de

profondeur. La Dendrophyllia cornigera s'est montrée, au large

d'Ajaccio, formant des bancs à 5do mètres. Sur les rameaux de

cette Dendrophyllie étaient fixés quelques Caryophyllies à longue

tige, recouvertes d'une columelle granuleuse et d'aspect émaillé;

ces coraux semblent identiques avec l'une des deux Caryophyllies

2

.
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nouvelles recueillies dans l'Atlantique par le Travailleur. Plu-

sieurs Desmophylliini crista-galli , semblables aux échantillons

du golfe de Gascogne, ont été recueillis, d'autre part, par la

Charente, au Sud de Planier, sur le cable télégraphique, par

45o mètres. Ils étaient associés à la Caryophyllia electrica (A. M.

Edw.) que Duncan a décrite récemment sous le nom de Caryo-

phyllia Calveri.

La station coralligène du cap Sicié (5o à 80 mètres) abrite de

nombreux Annéiides, mais loutes les espèces ont été déjà signalées

au large de Marseille : Prohila Meilhaci (Mar.) , Placostegus cristal-

linus, Hyalinœcia iubicola, Vermilia infundibulum , Serpula crater.

Ce dernier Annolide descend très profondément et a été retrouvé

sur le câble télégraphique de France à Ajaccio, jusqu'à 1,800 m.è-

tres de profondeur. A o^o mètres une \ermilie, logée dans un

tube très épais , fixé sur des Dendrophyllies , appartient aux formes

qui se groupent autour du ] erniilia infundibulum. Devant Nice,

le Stemaspis descend jusqu'à 35o mètres. Mais le ver le plus

intéressant que .nous ayons à citer est un petit Géphyrien qui

jusqu'ici était étranger à la Méditerranée, lOcnesoma Steenstrupi,

le compagnon ordinaire des Brisinga dans l'Atlantique.

Deux Crinoïdes ont été trouvés dans la Méditerranée, ce sont :

VAntedoR medilerraneum et VAntedon phalangiuni, déjà mentionnés

dans les mêmes parages par M. Marion, en 1870. A deux reprises

différentes, la drague a ramené des échantillons de Brisinga, peu

nombreux, il est vrai, et de faibles dimensions, relativement à

ceux de l'Océan; mais la présence , dans cette mer fermée , de cette

étrange et magnifique Etoile de mer que l'on avait crue jusqu'ici

propre aux régions froides et profondes de l'Atlantique est un fait

complètement inattendu. Xos Brisinga méditerranéennes ont été

trouvées enlre 5oo et 2,660 mètres; elles vivaient sur des fonds

vaseux. Nous signalerons aussi YArchaster hifrons, que l'on croyait

spécial à l'Océan, une Asterias d'espèce nouvelle ramenée par la

drague d'une profondeur de 5.4o mèlres, et que M. Perrier a nom-

mée Asterias Richardi du nom du commandant du Travailleur^;

^ Asterias Pàcliardi , Perrier. — Petite astérie à six bras, souvent irrégulière

,

en raison de la faculté qu'ont les bras de se détacher facilement et de reproduire

l'astérie tout entière. Pi = 1 2 millimètres , r = 3 millimètres , R = i r. Piquants

ambulacraires dispesés sur deux rangées , ceux de la rangée interne inclinés Aers

la gouttière ambulacraire, les autres vers l'extérieur du bras. Une rangée résrulière
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cette espèce jouit de la propriété de se reproduire par la division

de son corps en deux parties, comme VAsteiias tenuispina et quel-

ques autres espèces. Sur les cotes du Maroc, la drague a également

ramené d'une profondeur de 332 mètres une Etoile de mer nou-

velle, remarquable par la simplicité de son squelette et qui sera

désignée par cette raison sous le nom d'Asù^ella simplex^. Les

Ophiures sont représentées par un nombre assez considérable

d'échantillons qui réclament de nouvelles études. Parmi les Our-

sins, nous indiquerons, comnje faisant partie de nos récoltes, les

Dorocidaris papillata , Biissopsis lyrifera, Spatangusmeridionalis, Schi-

zasier canaliferus , Echinus acutas, Psanimechinus microtuherculatas.

L'élude des Foraminifères demande un temps considérable; elle

est loin d'être achevée, mais les résultats qu'elle a déjà donnés sont

fort intéressants par la variété et l'abondance des espèces et par la

présence de types nombreux appartenant aux grands fonds de l'At-

lantique. Le dragage exécuté le 5 juillet, au large de Marseille,

à 55o mètres de profondeur, a fourni entre autres des Rhabdam-

niina, Triloculina staurosioma (Schlumb.), Nodosaria radicula, var.

inteiTupta (Baird) , Chilosiomella, etc. que l'on était habitué à consi-

dérer comme spéciales à l'Atlantique. Nous citerons encore une Ro~

hertina très voisine du Bohertiiia arciica (d'Orbigny) des îles Fal-

liland et la Lagenaforniosa , connue à l'état fossile. Un Foraminifère

d'espèce nouvelle présente un véritable intérêt zoologique, parce

que, dans son jeune âge, il revêt les caractères du genre Cristellaria,

de piquants aplatis , larges et mousses , en dehors de la rangée ambulacraire , sur

le bord même des bras. Surface dorsale présentant de nombreux petits piquants

isolés, disposés sans grande régularité et entremêlés de pédicellaires croisés, éga-

lement isolés, presque aussi grands que les piquants. Plaque madréporique à demi

cachée par des piquants (5/io mètres de profondeur au large de Marseille).

^ Astrella simplex , Perrier. — Petite espèce rappelant un peu les Liiidia.

Cinq bras , R = 8 millimètres , r = 2 millimètres , R = 4 ''. — Bras assez étroits

et pointus , arête des bras formée du côté dorsal par une double rangée d'ossi-

cules allongés , étroits , se touchant seulement parleur extrémité. Tégument dorsal

portant un assez grand nombre de bouquets de petits piquants régulièrement,

mais très nettement espacés lej uns des autres. Bord des bras soutenu par une

rangée d'ossicules linéaires, très grêles, portant chacun un long piquant pointu,

entamé à sa base par un bouquet de petits piquants. Plaques adambulacraires

semblables à celles de cette rangée marginale , en même nombre , directement reliées

à chacune d'elles par une ]3ranche calcaire transversale , et portant deux ou trois

piquants grêles et pointus. Dragage n° 28.— Profondeur, 332 mètres. — Médi-

terranée, côte du Maroc.
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et, en se développant, il arrive à ressembler tout à fait aux Nodo^

saria. M. Schlumberger le décrit sous le nom de Plesiocorine^.

Pendant toute la durée de la canjpagne, nous avons recueilli

avec soin les échantillons des fonds, qui ont été traités aussitôt

par Tacide osmiquc- et placés dans des flacons bien fermés, pour

être soumis, au retour, à l'examen de M. Certes. Il était en eflet

intéressant de chercher si, dans les grandes profondeurs de la

mer, vivaient des Infusoires semblables ou clitTérents de ceux de la

surface. M. Certes a étudié avec le plus grand soin les résidus qui

avaient été ainsi préparés, employant, pour metire en évidence

ces organismes si délicats, le microscope binoculaire , les objec-

tifs à immersion et les réactifs dont il fait d'ordinaire usage pour

colorer ces tissus ou leurs cellules^. Il est ainsi arrivé à cette con-

clusion, que, dans les échantillons pris par nous dans les couches

profondes, il n'existe pas d'Infusoires ciliés, cilio-flagellés ou fla-

^ Plesiocoriiie Edwardsl (Schlumberger). A Tétat embryonnaire, la coquille se

compose de 5 ou 6 loges triangulaires , très obliques , formant une carène terminée

en arrière par une épine , et en avant par un long col garni de trois bandes trans-

versales saillantes , à l'extérmilé duquel se trouve l'ouverture. C'est alors une petite

Cristellaria. Par suite du développement, les loges suivantes deviennent globu-

leuses, enveloppent le col, sont ornées de nombreuses côtes saillantes et ont tout

à fait le faciès d'une Nodosaria.

^ La solution employée était i partie d'acide osmique pour loo parties d'eau.

^ En vue d'écarter, autant que possible, les causes d'erreur, tous les objets

en vei're dont il a été fait usage pendant l'examen ont été préalablement main-

tenus dans l'eau bouillante pendant quinze à vingt minutes au minimum.

Les observations ont été faites pour chaque flacon :

1° Sur les sédiments tels qu'ils se trouvaient dans les flacons après avoir été

soumis , à leur arrivée à bord , à l'action de l'acide osmique
;

2° Sur les mêmes sédiments colorés par lepicro-carminate,le vert de métliyle,

le picro-vert de méthyle , le violet de Paris et le bleu de quinoléine.

L'esamen préliminaire a toujours été fait avec le binoculaire de Nachet et

successivement à la lumière blanche et à la lumière noire
,
qui rend en ce cas de

réels services.

Tous les points de la préparation qui, à ce grossissement relativement faible

(lOO diamètres environ), attiraient l'attention , étaient immédiatement revus à de

forts grossissements (5oo diamètres), et au besoin, avec un excellent objectif à

immersion de Verick (n° 9).

Avec des précautions aussi minutieuses , c'est à peine s'il était possible de ter-

miner l'examen d'un tube en une journée, et les sédiments les plus riches ont été

examinés plusieurs fois , à des dates diverses.

On voit par ces explications préliminaires que les observations ont été conduites

avec toute la rigueur scientifique possible.
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gellés, ni même de larves ciliées ^ Les Rhizopodes nus ou à cara-

pace chitineuse, communes dans les eaux douces et que Ton retrouve

à la surface de la mer, y sont rares. A plusieurs reprises, des Dia-

tomées ont été trouvées; leur endochrome était conservé, et leur

noyau était très distinctement coloré par le vert de mélhyle ou par

le picro-carminate ; ce qui semblerait indiquer qu'elles vivaient à

la profondeur d'où elles ont été ramenées.

L'examen des plus fines granulations n'a jamais révélé l'existence

de Bactéries ou d'autres Microbes. Un sondage fait entre Nice et

la Corse, à 2,660 mètres de profondeur, a fourni plusieurs petits

Actinophrys, émettant des pseudopodes épais, lobés, transparents,

dont la capsule centrale était seule colorée; dans aucun de ces exem-

plaires il n'y avait de spicules comme chez les Radiolaires. Un
échantillon d'eau puisé en pleine mer, au large du cap Sicié, à

3 00 mètres de la surface, le fond étant à 754 mètres, a fourni

une grappe de Goccosphères, qui, sous l'action de l'acide osmique,

avaient conservé une teinte générale vert brunâtre, qui paraît être

leur couleur naturelle; elles étaient bourrées de Goccolithes, dont

quelques-uns adhéraient seulement à la périphérie.

^ CeUe absence cl'Infusoires pouvait provenir de l'insuffisance de la mélhode

de préparation; aussi M. Certes a-t-il eu soin de faire à Biarritz plusieurs contre-

épreuves, qui ont montré que les procédés employés à bord du Travailleur suf-

fisaient pour assurer la conservation des organismes les plus délicats. Avec M. de

Folin, il a fait faire des dragages en mer par 35 , 4o et 45 brasses; de plus, avec

un filet de soie très lin mis à la traîne du bateau, il a recueilli les petits animaux

de la surface. Toujours et surtout dans ce dernier cas , les eaux ou les sédiments

traités par l'acide osmique ou le sérum iodé ont présenté un très grand nombre

d'êtres microscopiques de toute nature, parfaitement conservés. La méthode de

préparation n'est donc pas en cause; mais si l'on réfléchit aux difficultés de re-

cueillir les Infusoires des eaux douces , alors même qu'ils y sont en très grande abon-

dance, on ne s'étonnera pas de l'échec que nous avons obtenu et qui ne prouve en

aucune façon que les Infusoires n'existent pas au fond de la mer. Bien souvent

dans de petits aquariums à glaces paradlèles construits à cet eifet, M. Certes a ob-

servé des nébulosités blanchâtres, de forme parfaitement définie, qui se déplacent

avec une grande rapidité. Ces petites nébuleuses sont formées d'une multitude d'In-

fusoires appartenant en général à une seule espèce. Pêchait-on à côté de ces nuages

,

on ne trouvait rien ou presque rien; au contraire, si on prenait une goutte d'eau

au centre, elle regorgeait d'animalcules. Les choses ne se passent pas autrement

dans la nature; des marins dignes de foi assurent que les organismes phospho-

rescents des tropiques affectent parfois de se grouper sous des formes parfaitement

régulières. En généralisant ces observations, on peut s'expliquer comment certains

sondages sont beaucoup plus fructueux que d'autres.
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Les dragages profonds effectues de Gibraltar à Marseille ont

été d'une pauvreté reinarqua])le en Spongiaires: en effet, ils n'ont

ramené qu'un fragment dHexactineliide voisine des Semperella,

trouve par 1,010 mètres. A une profondeur moindre, les espèces de-

viennent plus nombreuses dans cette re'gion, et, par 160 nièlres,

nous avons constaté la présence de quelques genres entiers Pieniera,

Esperla, etc.

Près des côtes de la Provence et de la Corse, les récoltes de

Spongiaii^s ont été plus fructueuses, surtout à des profondeurs ne

dépassant pas 4oo et 5oo mètres; les abysses de la mer se sont

toujours montrés peu peuplés. C'est entre 4oo et 600 mètres que ,

nous avons rencontié l'Axinella verrmosa, \A. damicornis, VElaihria

coralloides, de nombreuses espèces de Pieniera et d'Esperia associées

à la Teihya Ijncarium et a la Pohmastîa mamillaris. A 54o mètres,

sur une Caryophyilie , nous avons détaché YOscuUna polystomella^

espèce rare, décrite autrefois par .M. Oscar Schmidt, d'après des

exemplaires rappoités de la Calle par M. de Lacaze. Au delà de

600 mètres, et jusqu'à 2,660 mètres, point extrême auquel ont

jusqu'ici été trouvés des Spongiaires, ceux-ci étaient représentés

par des TeiiUa, dont Tune est très voisine du T. euplocamos (O.S.)

si elle n'est identique avec lui, et par des Holtema Carpenteri. Il est

important de remai^quer que. dans la Méditerranée, cette dernière

espèce se rapproche beaucoup plus de la surface que dans l'Océan;

ainsi nous en avons constaté la présence par 007 mètres au large

de Toulon ; elle vivait là a côté de la Polyma.stia mamillaris et de la

Tetliya lyncurium. La réunion de ces Spongiaires, dont les uns peu-

vent remonter jusqu'au milieu des faunes littorales, tandis que les

autres descendent jusqu'aux profondeurs les plus grandes, mérite

de fixer l'attention de ceux qui s'occupent de l'étude biologique

des animaux marins.

Les recherches faites par le Travailleur montrent que les abimes

de la Méditerranée ne sont pas aussi peuplés que ceux de l'Océan,

et si l'on en cherche la raison, on croit la trouver dans la nature

des fonds et dans les conditions de température des nappes infé-

rieures de l'eau. Les grands fonds sont couverts d'une épaisse

couche dune vase grisâtre, qui est peu favurable au développe-

ment de ia \de; nulle paît nous n'y avons rencontré de rochers,

de pierres ou de gravier; les Annélides tubicoles, les Polypiers et

tous les êtres qui leur font cortège ne trouvent pas a se fixer. C'est
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ainsi qu'il faut expliquer leur rareté, car si un corps résistant sé-

journe pendant quelque temps au fond, il ne tarde pas à se couvrir

d'animaux; cest ce qui est observé sur le câble allant de Sardaigne

en Afrique et relevé en 1861 ^; c'est ce qui plus récemment a été

constaté par les ingénieurs des télégraphes embarqués sur la Cha-

rente; nous devons à leur obligeance des Polypiers et des Annélides

recueillis sur le câble sous-marin entre la Provence et la Corse, à

une profondeur de 5oo et de 1,800 mètres.

La température des couches inférieures de la Méditerranée

doit être peu favorable à la vie des animaux; elle est d'une con-

stance parfaite. Nos observations très multipliées confirment entière-

ment celles qui avaient été failes, à boid du Porcapine, sur d'autres

points du bassin méditerranéen. Nous avons vu que, variable dans

les couches supérieures, la température, au-dessoUs de 200 à

2 5o mètres, était uniforme à toutes les profondeurs. Ainsi à 260

ou à 2,600 mètres, nous avons trouvé -f- 13 degrés, avec une varia-

lion presque insignifiante de quelques dixièmes de degré ^. Il y a

^ Observations sur l'existence de divers mollusques et zoophytes à de trcs grandes

profondeurs dans la mer Méditerranée, par M. Alph. Milne Edwards [Annales des

Sciences naturelles j Zoologie, 1861, t, XV, p. i/iq).

^ OBSERVATIONS DE TEMPERATURE FAITES DANS LA MEDITERRANEE.
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donc là une immense nappe d'eau presque immobile; les marées

n'existent pour ainsi dire pas dans la iMéditerranée et n'agitent

même pas la surface; les grands courants froids qui coulent au

fond de l'Océan, du pôle versl'équateur, ne peuvent pénétrer dans

le basbin méditerranéen; ils s'arrêtent au seuil du détroit de Gi-

braltar, qui forme un barrage infranchissable. Par cette étroite

ouverture, sort au contraire, un courant profond, mais chaud,

dû à la salure plus grande des eaux de la Méditerranée, résul-

tant de l'évaporation rapide qui se produit dans ce grand bassin,

évaporation que ne compense pas l'afflux des eaux douces déver-

sées par les fleuves. Ce courant profond entraîne donc des eaux à la

température de i3 degrés; un courant en sens inverse s'établit à la

surface pour relever le niveau de la mer, mais il n'amène que des

eaux dont la température est relativement élevée. Ces faits montrent

que les animaux des profondeurs de l'Océan ont à vaincre les plus

grandes difficultés pour s'introduire dans la Méditerranée par le

détroit de Gibraltar, car non seulement ils y trouvent de mauvaises

conditions d'existence, mais il leur faut aussi renaonter un courant

rapide ou profiter des remous qui doivent s'établir près des bords

du détroit. Cependant quelques-uns ont pu y pénétrer, soit en

suivant cette voie, soit par quelque communication ancienne

reliant la Méditerranée a Tx'Vtlantique, mais ils ne s'y développent

pas avec autant de puissance que dans l'Océan; ils restent de petite

taille, et jamais on ne les rencontre en grande abondance. C'est ce

que nous avons constaté pour les Brisinga, le Cjinonomus Tlioni-

soni, VEthusa granulata, le Munida ienuimana, le Lophogaster typicas.

Il est aussi à remarquer que généralement ils occupent dans la

Méditerranée un niveau supérieur à celui auquel ils vivent dans

rOcéan.

Il résulte aussi de nos recherches que la Méditerranée ne doit

pas être considérée comme formant une province zoologique dis-

tincte; à mesure que l'on étudie davantage les animaux qu'elle

renferme, on reconnaît que les espèces que l'on croyait exactement

limitées à cette mer intérieure se retrouvent ailleurs. Les obser-

vations faites à bord du Travailleur donnent une nouvelle force à

cette opinion : nous croyons que la Méditerranée s'est peuplée par

l'émigration d'animaux venus de l'Océan; ceux-ci, trouvant dans

ce bassin un milieu favorable à leur existence, s'y sont établis

d'une manière définitive, souvent ils s'y sont développés et repro-
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duits plus activement que dans leur première pairie, et, surtout

près des rivages, la faune se montre d'une richesse que les autres

côtes européennes présentent rarement. On comprend facilement

que quelques animaux placés dans des conditions biologiques

nouvelles se soient légèrement modifiés dans leur taille ou dans

leurs autres caractères extérieurs, ce qui explique les différences

très légères qui s'observent entre certaines formes océaniques et

les formes méditerranéennes correspondantes. Si Ton a cru à la

séparation primordiale de ces deux faunes, c'est principalement

parce que l'on comparait les productions de la Méditerranée avec

celles de la mer du Nord, delà Manche ou des cotes de Bretagne,

tandis qu'on aurait dû choisir comme terme de comparaison

celles du Portugal, de l'Espagne méridionale, du Maroc et du

Sénégal. Ce sont les animaux de ces régions qui ont dû en effet

émigrer les premiers vers la Méditerranée , et, à mesure que nous

connaissons mieux ces faunes, nous voyons peu à peu disparaître

les différences que les zoologistes avaient cru remarquer entre

elles.

Les explorations que nous avions faites dans la Méditerranée

nécessitaient un complément de recherches dans l'Océan , particu-

lièrement sur les côtes de l'Espagne et du Portugal; aussi M. le

Ministre de la marine, comprenant l'intérêt qu'auraient ces inves-

tigations, nous autorisa-t-il à continuer nos dragages à bord du

Travailleur pendant le mois d'août.

A peine étions-nous entrés dans l'Atlantique, que nous vtmes

les conditions de la vie changer dans les couches abyssales; chaque

coup de drague nous ramenait des animaux nombreux et parfois

d'un grand intérêt zoologique. Les fonds, au lieu d'être uniformé-

ment couverts d'une couche épaisse de vase, étaient de nature

très variée suivant les localités et parfois tout à fait rocheux; nous

en avons eu une preuve aux dépens de nos dragues. Ainsi, le 1 3 juin,

à i6 m^ilIes au large, entre le cap Torinana et le cap Finisterre, à

une profondeur de plus de 2,000 mètres, la drague s'engagea si

fortement entre les rochers qu'elle fit ancre et qu'il fallut des

tractions considérables' pour vaincre la résistance; elle revint à

bord, mais le cadre métallique était déchiré, malgré son épaisseur,

et un gros fragment du lit,rocheux, à cassure parfaitement nette,

était engagé dans le filet. Ce fragaaent avait été autrefois perforé

par des mollusques, et dans les anfractuosités nombreuses qu'il
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présentait s'élaieiit logés divers animaux, des Bryozoaires, des

Brachiopodes, des Annélides, de petits Crustacés. C'est un beau

calcaire saccharoïde concrétionné, rappelant par place falbâtre

proprement dit; et bien qu'il ne paraisse pas renfermer de fos-

siles, il pourra fournir cVutiles indications sur la nature des fonds

de TAtlantique au large de l'Espagne. Plus au Sud, en vue de

Fembouchure du Rio Minho, par 1,068 mètres, le fond semblait

formé de cailloux libres et de débris de coquilles; sur les cailloux

étaient lixés des Polypiers et des Eponges. M. Stanislas Meunier y
a reconnu un calcaire compact^.

Il semble qu'il y ait là, près de la pointe N. 0. de TEspagne, un

grand coui ant sous-marin assez rapide pour laver le fond et trans-

porter plus loin les particules vaseuses; effectivement, plus au

Sud, le long de la côte du Portugal et au large de Cadix, nous

avons constaté, jusqu'à plus de 3,000 mètres de profondeur, la

présence d'un linaon vaseux remplissant les vallées sous-marines.

Plus au Nord, à feutrée du golfe de Gascogne, le lit de la 'mer

semble très accidenté, et de place en place sa nature change. Le

ili août, nous venions de trouver le fond à 56o mètres, quand,

quelques milles plus loin, la sonde annonça 4,557 njètres et ra-

mtena un sable vaseux d'un gris verdàtre. Quelques instants après,

à i3 milles plus loin, le fond s'était relevé à l[00 mètres, et la

drague revenait conrplètement tordue et chargée de cailloux à la

surface dest|uels étaient des Bryozoaires, des Polypiers, des Eponges.

Un jteu plus à l'Est, par 1,000 mètres, nous retrouvions ces mêmes
cailloux dont fapparence est uniforme, à cause de la patine ocracée

qui les recouvre, mais qui, à la cassure, manifestent des carac-

tères fort divers et présentent une analogie remarquable avec

la collection de roches pyrénéennes ^. A l'Est de la pointe de la

Estaca, la drague a arraché d'un lond d'environ 1,000 mètres de

^ Calcaire compact rempli de tubulures à la manière des dépôts fontizéniques

,

mais qui peuvent être, au moins en partie, duos aux animaux liihophages actuels.

Densité, 2,63, pour un fragment de l'échantillon le plus compact. On y trouve

une proportion notable d'argile ferrugineuse, peu de sable quarlzeux. Une partie

de la substance calcaire est spatliique. Un échantillon, criblé de perfoi'ations , a

subi évi leinment une altération profonde; la pâte en'est peu tenace et terreuse. La

proportion de fer au maximum augmente vers la surface; mais on dccële le fer

dans toute la masse.

^ Ce qui domine de beaucoup, m'écrit M. Stanislas Meunier, c'est un calcaire

compact fortement coloré par l'oxyde de fer et présentant à plusieurs égards



— 29 —
gros morceaux crun calcaire argilifère^ contenant de nombreux

fossiles, dont la plupart sont méconnaissables, sanfles Nummulites,

qui paraissent appartenir à deux espèces ; par son aspect, ce cal-

caire ressemble beaucoup à celui des Basses-Pyrénées et particu-

lièrement à celui de Biarritz, sans qu'il y ait cependant identité

complète. Nous connaissons si peu de chose sur la nature du lit

de rOcéan , que ces essais de géologie sous-marine me semblent

devoir fixer Fattention.

C'est surtout sur ces roches nummuliiiques que la faune s'est

montrée le plus riche ; chaque coup de drague mettait sous nos

yeux de merveilleuses récoltes; des Polypiers nouibreux et, pour

la plupart, inconnus dans nos mers, avaient formé là des bancs

considérables à l'abri desquels vivait toute une population des plus

actives. De grands Annélidés aveugles s'étaient établis en commen-
saux des Amphihelia et des Lophohelia; d'autres espèces de vers

rampaient entre leurs branches , et les retraites formées par leur

d'étroites analogies avec l'écliantillon ramené d'une profondeur de 1,068 mètres.

Il s'en distingue surtout à la vue par des tubulures moins nombreuses. Le résidu

argileux que procure sa dissolution dans les acides étendus est aussi plus abon-

dant.

La densité d'un fra2;ment était éjïale à 2,60.

H faut distinguer d'autres variétés de calcaire, et tout d'abord un galet qui,

avec des caraclères peu différents, présente sur un point de sa surface un giiillo-

chacje assez régulier, digne peut-être d'examen.

Un autre fi'agment est constitué par un très beau calcaire lamellaire blanc
, pa-

raissant sensiblement pur.

Un autre, entrant dans la catégorie des Galcipbyres, présente, au milieu d'un

calcaire grenu, de petits cristaux fort clivables, ayant l'apparence de la Couze-

ranite.

Mais les calcaires sont loin de constituer à eux seuls tout ce gravier. J'ai séparé

plusieurs échantillons de qaarlzites plus ou moins grenus. Un fragment de Phyllade

,

fort approchant de la variété dite Novaculite.

Un silex corné.

Les roches cristallines sont également représentées , et avant tout les roches

amphibolifères. Diorites de diverses variétés.

Un fragment est une sorte de syénite à feldspath rose.

Enfin un très petit caillou a la composition du granit.

^ Calcaire argilifère à texture grossière, rempli de particules de calcaire spa-

thique paraissant provenir de fossiles. Densité, 2,61; un fragment a donné envi-

ron 8 p. 0/0 d'argile. Sa solution dans les acides laisse un résidu assez abondant

de sable quartzeux. Les fossiles y sont abondants, mais réduits en petits débris

et méconnaissables, sauf les Nummulites, qui appartiennent au moins à deux

espèces très différentes par la taille, qui varie de 2 à 10 millimètres.
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entrecroisement étaient occupées par des Crustacés d'espèce nou-

velle, par des Gcryon
,
par des Eponges à charpente siliceuse; des

Mopsea gigantesques s'élevaient au-dessus du banc de Polypiers,

et des Desmophyllies fixées par une large base s'épanouissaient

avec les teintes de la rose tbé. Je donnerai d'ailleurs une idée de

la richesse de ce gisement en disant qu'un chalut promené quelque

temps k sa surface a rapporté, entres autres objets, dix-neuf exem-

plaires du magnifique oursin aplati et mou découvert l'année der-

nière par le Travailleur dans le golfe de Gascogne et très voisin du

Phormosoma hysirix
(W. T.). Ces Echinodermes, qui sont considérés

comme une des pièces les plus précieuses de nos musées, sont

donc loin d^être rares au fond de l'Océan. On pourrait en dire

autant de certaines espèces d'Etoiles de mer, les Zoroasters, jus-

qu'ici à peine entrevus, et qui abondent dans ces mêmes fonds.

Le 16 août, par 1,7^45 mètres, nous avions laissé traîner à l'arrière

près de 3,000 mètres d'une forte corde portant vers son extrémité de

gros paquets d'étoupe. Pendant l'immersion, le vent devint vio-

lent, la mer très houleuse, et il fallut ramener la ligne aussi rapide-

ment que possible, car la position serait devenue dangereuse; c'est

à peine si la corde avait pu toucher le fond, et cependant elle

ramenait douze Zoroasters et beaucoup d'autres Stellérides.

Au large de la pointe de la Estaca, par 1,067 mètres, à très peu

de distance de ces lits de graviers et de roches, nous avons ren-

contré au contraire un fond fort curieux et composé presque uni-

quement de Foraminifères; la poche de la drague était revenue

pleine d'une vase grenue qui, examinée au microscope par

M. Schl umberger, s'est trouvée contenir environ 116,000 de ces

petites coquilles microscopiques par centimètre cube^.

' « Le dragage n° 89 , m'écrit M. Schlumberger, est très remarquable en ce que

la masse entière du fond n'est exclusivement composée que de coquilles de Fora-

minifères. (C'est là que j'ai pu en compter environ 1 1 6,000 au centimètre cube.)

Deux ou trois espèces de Globigerina et VOrbuUna iiniversa, d'Orb. , de toutes

tailles, sont de beaucoup les plus abondants; c'est le Globigerina oozc des Anglais.

«J'y ai retrouvé une grande partie des genres et espèces qui avaient été

déjà récoltés dans les dragages de 1880 et qui sont à l'étude. On y constate la

même rareté du Quinquelocuiina, tandis qu'il s'y trouve un assez grand nombre

de Biloculina ; les Lagena , Dentalina et Cristellaria y sont peu abondants. Avec

les tubes de Rhabdammina abjssorum (?), le Trochammina truIUssata (Brady), on

rencontre tous les Foraminifères à tests arénacés des grands fonds.

«Parmi les espèces les plus curieuses, je citerai : un Rbabdogonium (Reuss.)
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Ce fut avec un profond regret qifil fallut quitter ces parages si

riches, mais l'état de la mer rendait toute opération ultérieure

impossible : on ne peut draguer ijrofondément quand le vent est

très fort, car le navire dérive avec rapidité et les engins de pêche

ne s'enfoncent pas. Le temps s'étant amélioré, nous avons pu, le

17 août, à près de 100 milles de la côte d'Espagne, à la hauteur

de Tina-Major, draguer à une profondeur qui n'avait jamais été

explorée dans les mers d'Europe. Nous avons atteint 5, 100 mètres,

après un sondage préalable fait très exactement au fil d'acier.

Avec les moyens dont disposait le Travailleur, ce dragage peut être

considéré, pour ce navire, comme un effort suprême que nous ne

pouvions tenter qu'en terminant notre campagne d'exploration.

L'opération entière a duré treize heures : la sonde était lancée à deux

heures de l'après-midi, et la drague n'arrivait à bord qu'à trois

heures du matin. Bien qu'on eût employé le plus petit de nos

modèles, on avait été obligé de le charger beaucoup afin d'en

assurer la descente; il avait fallu laisser couler près de 8,000 mètres

de corde, ce qui constituait un poids excessif qu'on ne pouvait

remonter qu'avec d'extrêmes précautions. A cette énorme profon-

deur, sous une pression d'environ 5oo atmosphères, vivent encore

de nombreux animaux, de petite taille, il est vrai, mais dont

quelques-uns appartiennent à des groupes élevés; tels sont un

Mollusque.lamellibranche, malheureusement jeune, mais qui se

rapproche des Nucula umhonata (Seguenza) fossiles de Sicile et N.

iumidula (Malm), de Norvège, des Bryozoaires appartenant aux

genres Filicrisia, Crisia, Diachoris, un Annélide, un Cruslacé am-

phipode, une dizaine de Crustacés ostracodes^; les autres espèces

tricaréné à test peifoi'é, que je crois nouveau; une grande abondance d'un petit

Uvigerjna épineux qui me paraît identique à l'f/. hystrix (Schwager) trouvé fos-

sile à Kar-Nicobar, et quelques rares échantillons du Plesiocoryna Edwardsi,

(Schlnmberger) , que j'ai découvert dans le dragage n° 1 de ta Méditerranée. Enfin

j'y ai constaté la présence de quelques échantillons de ce curieux Réopbax qui

construit ses loges exclusivement avec des fragments de spicules d'épongés assem-

blés parallèlement et qu'il choisit de plus en plus gros à mesure que ses loges

grandissent. C'est le Reopliax spiculifera (Brady) , que cet auteur cite comme ayant

été dragué par le Challenger dans l'océan Pacifique Sud. »

^ Les trois espèces d'Ostracodes déterminées par M. Terquem sont : la Bairdia

angulosa, la Pontocjpris faha, le Cytiiere irpex; la Bairdia angulosa n'était pas

connue dans le golfe de Gascogne. Les autres espèces ne sont pas encore étu-

diées.
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appartiennent aux groupes des Foraminifères ^ et des Radiolaires^.

Enfin, des radioles d'Échinodermes et des écailles de Poissons cy-

cloïdes ont été reconnues après un triage minutieux.

Les observations de température que nous avons prises mon-

trent, comme on le savait déjà, que les couches profondes sont,

dans cette partie de FOcéan, beaucoup plus froides que la surface.

Ce refroidissement ne se fait pas d'une manière tout à fait régu-

lière, et Ton ne saurait prévoir quelle sera l'indication du

thermomètre dans telle couche dont la profondeur serait connue;

car il y a des courants sous-marins dont la température varie. Les

eaux des abîmes du golfe de Gascogne sont moins froides que celles

de la partie plus occidentale de TOcéan; ainsi, à 5,ioo mètres

comme à 2,690 mètres, nous avons trouvé + 3°,5 tandis que

dans FAtlantique, à l'entrée du golfe, à 200 milles environ à

rOuest d'Ouessant, les naturalistes du Porc-épic avaient constaté

^ M. de Folin a trouvé une belle espèce de Rhabdammina probablement nou-

velle et qui était encore fraîche quand elle a été examinée, un genre nouveau

de Foraminifère arénacé, trois espèces de Trochammina et plusieurs autres Fo-

raminifères arénacés (environ 35 espèces).

M. Terquem a constaté que les formes dominantes de Foiaminifères à test

calcaire appartiennent aux types Glohigerina et Orhulina; il en a trouvé 34 es-

pèces, dont 24 avaient été reconnues dans les dragages de 1880. Il fait remarque

que le test des Globigerina est porcellané et blanc, au lieu d'être vitreux
;
qu'une

espèce de Fissurina est opaque et dense, à surface brillante, au lieu d'être vitreuse,

et qu'au contraire une QuiiKjiieloculina est vitreuse et translucide, au lieu d'être

porcellanée.

LISTE DES PRINCIPALES ESPECES DE FORAMINIFERES.

Orhnlina universa, Lagenulina vulgaris, L. glahrata, L. geometrica , Fissm-ina

lœvigata, Nodosaria lepidula, Dentalina [ReopJiax) (sp.)> Nonionina iimbilicatala

,

N. Jeffreysii, Globigerina biilloides, G. (sp.) (arénacée) , Rotalina (7 espèces), Tran-

catulina (sp.), Rosalina (sp.), Textdaria (sp. ) , Bolivina costata, B. caudigera, Uvi-

gerina nitidula , Bolivina pusilla, Bilocaîina depressa, Sphœroidina (sp. ), Quinque-

lociilina elongata, Q. depressa, Quinqueloculina (sp. ).

LISTE DES RADIOLAIRES.

Spongnrns cylindriciis , Stjlaciis (sp.), Discospira (sp.) , Spongodiscus (sp.), Ha-

liomnia dixiphos, Actinomnia médusa, A. spinigera, A. drymodes , DYCtiopodium

trilohnm, Eucyrtidiiim cranoides, etc.
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qu'à une profondeur de 4, 4*^0 niètres la température s'abaissait

J'ai dit plus haut que généralement les Poissons échappaient a

nos recherches; cependant nous avons fait sur la côte du Portugal,

au large du cap Espichel, une pêche des plus fructueuses. On sait

que dans le port de Sétubal, situé à une petite dislance au Sud
de Lisbonne, les pêcheurs vont, loin enmer, prendre à une grande

profondeur différents squales dont ils mangent la cliair, réservant

l'huile pour la brûler et la peau rugueuse pour polir les bois. M. Bar-

boza du Bocage et M. Brito-Capello ont donné la liste de ces pois-

sons, dont plusieurs constituent des espèces nouvelles, se rapportant

même à des genres particuliers. Dans quelles conditions vivaient

ces animaux ? A quelle profondeur se tenaient-ils ? Quelle était la

température des couches qu'ils habitaient.^ Comment pouvait- on

aller les y chercher? Telles étaient les questions que nous désirions

résoudre. M. Barboza du Bocage, le savant directeur du Musée de

Lisbonne et son fds, M. Roma du Bocage, nous donnèrent toutes

les informations qu'ils avaient pu recueillir, et, grâce à leur obli-

geance et à celle de notre vice-consul à Sétubal, M. O'Neill, nous

pûmes nous assurer le concours de l'un des patrons qui se livrent

spécialement à la pêche de ces Requins. Sa barque, non pontée et

très légère, montée par dix hommes, rejoignit le Travailleur, qui la

prit à la remorque pour la conduire sur les fonds fréquentés par

les poissons. Le soir même, voulant utiliser tous les instants, nous

' OBSERVATIONS DE TEMPERATURE FAITES DANS L'OCEAN.

DATES.

1*' août.,

i*' août..

3o juillet,
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.
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,

1 7 août.
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1 1 o
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descendions a i,865 mètres de profondeur une drague avec quel-

ques hameçons attachés à Tarrière, et vers le milieu de la nuit

nous ramenions déjà un requin de petite taille, appartenant à Tune

des espèces décrites par ffil. Barboza du Bocage et Brito-Capello.

Le lendemain 6 août, la mer était calme, et nous avions atteint les

parages exploités d'ordinaire par les pécheurs de Sétubal; l'équi-

page de la barque disposa alors ses engins, qui consistent en une

longue ligne d'environ ],5oo à i,6oo mètres connue sous le nom
de palangre; à son extrémité, sur une longueur d'environ 200 mè-

tres, sont attachés 3oo ou 4 00 grands hameçons amorcés avec des

sardines. Cette ligne est lovée avec soin dans le bateau, car il faut

beaucoup d'habitude et d'adresse pour que les hameçons se dé-

ploient dans l'eau sans désordre et sans s'emmêler les uns dans les

autres. Lorsque le plomb dont est garni le bout de la ligne a at-

teint le fond, le bateau s'éloigne lentement de façon à promener

les hameçons sur la couche de limon vaseux qui forme là le lit de

la mer, à 1,2 2 5 mètres de profondeur. Au bout d'une heure environ

la ligne est remontée sans secousses, à la main, par huit des

hommes de l'équipage. L'opération est très pénible, et elle dure

dans son ensemble de six à huit heures. Nous avons vu prendre

ainsi en une seule fois 21 squales pesant chacun de 10 à 1 2 kilo-

grammes; ils appartenaient à trois espèces différentes: Centrophoriis

sqaamosus, Centrophorus crepidallus et Centrascymjius cœlolepis. Cette

pêche était des plus intéressantes: les poissons, tous de grande

taille, arrivaient presque morts, à cause de la décompression trop

brusque à laquelle ils avaient été soumis et qui amenait le déga-

gement des gaz de leur sang; on voyait d'abord paraître dans l'eau

leurs yeux énormes et brillants, sous forme de disques verts et à

lueurs phosphorescentes, comme celles qu'émettent dans Tobscu-

rité les yeux des chats; le corps de l'animal se montrait ensuite,

et c'est à peine s'il palpitait encore quand d'un coup de croc les

pêcheurs le jetaient dans le bateau. L'estomac de ces squales était

vide; un seul contenait quelques débris d'une chair rouge prove-

nant probablement d'un cétacé qui avait coulé au fond; beaucoup

de femelles portaient des fœtus plus ou moins avancés dans leur

développement et généralement au nombre de 12 ou de là-

Sur la même ligne, les hameçons ramenaient aussi 8 autres

poissons de la famille des Gadidés et appartenant à l'espèce très

rare connue des naturalistes sous le nom de Moiri mediierranea.
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Ceux-ci, contrairement aux squales, possèdent une vessie nata-

toire. Aussi arrivaient-ils à la surface gonflés comme des ballons;

leurs écailles se détachaient de leur peau distendue; leur estomac,

repoussé en avant par la vessie natatoire démesurément dilatée,

se renversait au dehors et faisait hernie hors de leur bouche;

leurs yeux mêmes semblaient saillir de leurs orbites; tous étaient

morts avant de sortir de Teau.

Ces différents squales ne quittent pas les grands fonds où nous

avons été les chercher, on ne les voit jamais sur les rivages voi-

sins ou à la surface de la mer; aussi sont-ils presque inconnus

des zoologistes; le Muséum de Paris n'en possédait aucun exem-

plaire. Aujourd'hui, non seulement cette lacune dans nos collections

est comblée, mais M. L. Vaillant a entre les mains les matériaux

nécessaires à une étude anatomique et embryologique complète de

ces curieux habitants du fond des mers. La couche d'eau où vivent

ces poissons vivipares était à une température de -^6^5.
Les récoltes de Crustacés qui ont été faites sont très abondantes

et démontrent Tuniformité de la faune bathymétrique parles simili-

tudes ou les analogies que ces animaux présentent soit avec les es-

pèces du Nord , soit avec celles de la mer des Antilles. Le Lispogna-

thus Thomsoni (Norm.) a été trouvé presque partout depuis 896 mè-

tres jusqu'à 1,2 25 mètres. J'ai déjà eu l'occasion de mentionner

la présence de ce crabe dans la Méditerranée, et il est représenté

dans le détroit de la Floride par le Lispognathusfujxillaius (A. Edw.)

,

dont il ne diffère que par des caractères secondaires. La Scyrama-

ihia Carpenteri s'est rencontrée plus rarement que Tannée dernière.

Le Geijon longipes, tout à fait identique à celui delà Méditerranée,

était représenté par de magnifiques exemplaires pris sur les fonds

nummulitiques au large du cap Ortégal. Une autre espèce très

curieuse a été trouvée dans la même localité ; c'est un crabe nageur

à pattes démesurément longues et à fortes épines latérales, que je ne

saurais distinguer du Bathynecies longispina de la mer des Antilles

décrit par M. Stimpson. J'ai sous les yeux des individus de cette

espèce provenant de ces localités si éloignées l'une de l'autre, et

ils ne présentent aucun caractère différentiel
;
peut-être celui d'A-

mérique a-t-il les dents frontales un peu plus avancées et la cara-

pace un peu plus étroite, mais ce sont des caractères plutôt indi-

viduels que de race. Un Bernard-l'Ermite des grands fonds me
semble identique avec une espèce américaine que j'ai décrite sous
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le nom d'Eupaguriis Jacohi^ et qui a été trouvée par Alex. Agassiz

par 1,000 mètres environ, près delà Guadeloupe, de la Martinique

et de Sainte-Lucie.

Le groupe des Galathéides, mal représenté dans la faune cô-

tière, compte au contraire de nombreuses espèces dans la faune

abyssale. En 1880, j'ai fait déjà connaître une espèce du genre

Galathodes ^ Irouvée à 1,960 mètres dans le golfe de Gascogne; j'en

ai signalé précédemment une seconde, jusqu'ici propre à la Médi-

terranée. Une autre espèce a été pêchée, le 16 août, sur la côte

Nord de l'Espagne par 900 mètres. Sa couleur est d'un rose assez

foncé, mais ses yeux sont dépourvus de pigment et decornéules;

ils sont par conséquent incapables de voir^. Tous les autres

Galathodes connus,- au nombre de dix, ont été rencontrés

dans la mer des Antilles à des profondeurs variant entre 3oo et

4,000 mètres. Je signalerai aussi, dans la même famille, un Elas-

monotus'^ aveugle, trouvé, par 1,068 mèlres, au large de Porto, et

bien distinct des quatre espèces de ce genre qui habitent les mers

américaines. Enfin , un Dipiychiis montre que ce genre n'est pas

seulement représenté dans la nier des Antilles, mais qu'il existe

aussi dans les eaux européennes. Ce Diptychus, comme ses congé-

nères, vit au milieu des brandies de Polypiers, et il a été retiré,

avec une Lophohelia, d'une profondeur de 900 mètres; il n'est

^ Cette espèce est identique au Parapagurus pilosimanus de S. Smith.

- Galathodes acatus. Le rostre est mince, pointu et aussi long que les antennes

internes. Les yeux sont arrondis et dépourvus de pigment; la carapace porte deux

épines latérales, Vam à son angle antérieur, l'autre en arrière du sillon cervical;

les deuxième, troisième et quatrième articles de l'abdomen sont armés, sur la ligne

médiane, d'une épine dirigée en avant.

^ Galathodes rosaceus. Le rostre est large et lamelleux; il se termine en avant

par trois pointes; la médiane est carénée en dessus et dépasse les deux latérales,

qui sont très courtes. La carapace est rugueuse et porte quelques poils épars; ses

bords latéraux sont armés de quatre épines. Les articles de l'abdomen sont arrondis

en dessus. Le bras et l'avant-bras des pinces portent quelques épines; les mains

sont inermes, La cuisse et la jambe des pattes ambulatoii'es sont pourvues , en des-

sus et à leur extrémité, d'une épine.

^ Elasmonoliis Vaillanti Cette espèce est bien caractérisée par la disposition de

la région gastrique, qui est très élevée et porte en avant deux petites pointes symé-

triques et dominant le rostre. Le rostre est court, simple et pointu. L'abdomen

et caréné transversalement et armé, sur les deux premiers anneaux, d'une

saillie médiane, portant deux petites épines. Les pinces sont grêles et à doigts

allongés. Les yeux sont dépourvus de pigment et à cornéules incomplètes.
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pas aveugle, ses yeux sont bien conformés, mais plus petits que

crordinaire dans ce genre. Sa couleur est d'un beau rose pourpré,

rayé longitudinalement de bandes plus claires sur les pinces ^. La

Munida tenuimana s'est aussi montrée très fréquemment à des pro-

fondeurs de 1,000 à i,3oo mètres. Le Pontophilus noiijegicus , que

Ton croyait cantonné dans les mers boréales, se trouve associé aux

espèces précédentes; il a été rencontré sur ce même fond nummu-
Jilique par 900 mètres. Un autre Pontophilus épineux me semble

appartenir à une espèce nouvelle -. Un Macroure, de la famille

des Hippolyles et portant le long du sillon cervical une sorte de

ceinture de courtes épines, doit constituer un genre nouveau ^; il

est aveugle ; ses yeux n'ont pas de cornées , et ils sont terminés par

trois petites épines. Le genre Acanthephyra, dont j'ai déjà décrit plu-

sieurs espèces de la mer des Antilles, compte un représentant sur

nos côtes; il a été péché au large des îles Berlingues par 2,690 mè-

tres; sa couleur, comme celle des Gnathophausia , est d'un rouge

carminé magnifique ^. Un Pasiphaé, trouvé au Nord de l'Espagne

par 900 mètres, présentait exactement la même coloration.

Parmi les acquisitions les plus importantes qui aient été faites

* Diptychus rubro-vittaias. Cette espèce difTère du Diptjchus nit'idusj par ses yeux

plus petits; sa cai^apace plus élargie et plus courte, son rostre plus triangulaire et

moins élancé; ses pinces plus fortes et plus courtes; ses pattes- mâchoires moins

allongées; ses ongles moins crochus et moins denticulés. Ses pinces portent des

poils insérés en séries longitudinales.

^ Pontophilus Jaccjiiet'i. Cette espèce est de forme plus trapue que le P. norvé-

giens : son rostre est plus court et n'atteint pas le niveau des cornées ; une seule

épine médiane existe sur la carapace , et elle sm^moute le lobe cardiaque antérieur;

deux autres épines latérales existent un peu en avant de celui-ci; enGn , le lobe

branchial antérieur porte aussi une épine.

^ liichardina spinicinta. Le rostre de cette espèce déjiasse à peine les articles ba-

silaires de l'antenne externe ; il porte en dessus une douzaine de petites dents ; son

bord inférieur n'est garni que de cinq dents ; l'écaillé sus-antennaire est grande et

pointue ; la tigelle interne de l'antennule est très courte. La carapace porte en

avant, de chaque côté de la région gastrique trois petites épines et une ceinture

de spinules en ari-ière du sillon cervical. L'abdomen est arrondi en dessus; les

deux premières pattes sont didactyles; les deux dernières sont longues, multiarti-

culées et terminées par un doigt styliforme.

* A canthephjra purpurea. Le rostre est grêle et presque droit ; il porte neuf dents

sur son bord supérieur et cinq sur son bord inférieur. Le troisième anneau de

l'abdomen est armé d'une pointe médiane et postérieure dirigée eu arrière. Une

autre pointe semblable, mais plus petite, existe sur le cinquième et sur le sixième

anneau. La tigelle interne des antennules est très renflée à sa base.
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dans les mêmes parages

,
je mentionnerai un Pycnogonide , dé-

couvert à 1,918 mètres et remarquable par sa taille; il mesurait,

les pattes étendues, 2 5 centimètres; par ses caractères extérieurs,

il se rapproche beaucoup du Collossendeis leptorliynchus , décrit par

M. Hoek et rencontré par le Challenger à Keiguélen et près de la

Patagonie, à une profondeur variant de 800 k 3,000 mètres^; c'est

le géant des Pycnogonides de nos mers.

Je donne ici une liste des Ostracodes du golfe de Gascogne qui

•ont été déterminés par M. Terquem en 1880 2.

La récolte des Mollusques au Nord de l'Espagne a été très im-

portante et nous a procuré plusieurs espèces nouvelles. La liste sui-

vante en donnera une faible idée, puisque le triage des petites es-

pèces n'est pas encore fait ^.

^ J'ai appelé cette espèce Collossendels Villegcntel ,^ouv rappeler lenom de M. le

lieutenant de vaisseau Villegente. II. est facile de le distinguer du C. leplorhjnchus,

car le rostre est beaucoup plus court, tandis que le corps est plus allongé.

- LISTE DES OSTRACODES DU GOLFE DE GASCOGNE DÉTERMINÉS PAR M. TERQUEM.

(dragages DE 1880.

Bairdia villosa, G. S. Brady.

amygdaloides, Brady.

attenuata, idem.

Macrocs'pris décora, idem.

tenuicauda, idem.

minna, G. O. Brady.

canariensis,G.S. Brady.

Sp. indet.

Sp. indet.

Bvthocypris reniformis, G. S. Brady.

compressa, idem.

Pontocvpris trigonella , idem.

faba, Reuss.

Cythere irpex, G. S. Brady.

obtusalata, idem.

Cythere curvicostata , idem,

demissa, idem.

similis , R. Jones ( Rhodes )

.

Sp. indet.

Sp. indet.

Cytherella punctata, G. S. Brady.

pohta ( ?
)

, idem.

Loxoconcha sp.

Xestoieberis curta, G. S. Brady.

CTanulosa, idem.

ovulum, Terq. (Rhodes).

Krithe bartonensis, R. Jones.

Aglaia obtusata, G. S. Brady.

Cypridina formosa, Dan.

^ Pteropoda. Cuvieria, Spinalis, Hyalea, Cleodora, Creseis , etc.

Gastuopoda. Murex ràchardi (n. sp. ), Trophon vaginatus, Columbella acute-

costata, Fusiis Bocacjei (n. sp.) , Pleiirotoma carinata , NassasemistriatajMarginella

clandestina, Hela tenella, Trochus cjemmidaUis , T. Vaillanti (n, sp. ), Machœroplax

Hidalcjoi (n, sp.). Solarium discus , Pyramidella mcditerranea , Actœon exilis, Sca-
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Les fonds de Polypiers donnent asile à une population spéciale

de Mollusques et de Brachiopodes. A la surface des Coralliaires

phander piincto-slriatus , Pàinula asturiana (belle espèce draguée en 1880 clans

le golfe de Gascogne) , etc.

ScAPHOPODA. Siphoncntalis quinqiicuigularis, DentaUum agile.

Lamellibranciiiata. Spondjliis Gussoni, LimaMarioni [n.s^.]^ Amnssîuvi lu-

cidum, Pecten vitreus, P. Hoskynsi, Limopsis aurita, L. minuta, Arca obliqua, A.

aspera, Nucula sixlcala, Malletia ohtusa, M. cuneata, Neœra rostrata, IS. striala,

Axinus Jerrucjinosas , A. hiplicatus, Lyonaia forinosa, Syndesmya longicallus , etc.

Braciiiopdda. Tercbratella seplata, TerebratuUna tuberata, T, caput-serpentis

,

Terebratula sphenoidea, Terebratula (s. p.), très grande espèce voisine du T, Scillœ

( du pliocène de l'Italie méridionale
)

, Waldheimia cranium, Bhjnchonella sicula , etc.

Nous donnons ici les diagnoses des espèces nouvelles comprises dans cette

liste.

Murex Richardi, F. — Testa ovoidea, alba; spira brevis; anfractus 8 cari-

nati , convexi; ultimus 3/4 longitudinis œquans, transversim liratus, lamellis

foliaceis 7 ornatus; cauda brevis, curvala; apertura ovalo-oblonga, intus laevi-

gata; labrum dilatatum.— Long. 16 , lat. 11 , long. anfr. ultimi 12"*"". — Vitk

896 mètres.

Fdsus BoGAGEi , F. — Testa alba, fusiformis, gracllis; anfractus lo, embryo-

nales 3 sublaevigati , ceteri convexi, spiraliter lirati (liris3 inpenultimo anfraclu,

interdum lirula interjacente discretis) et radiatim costati, costis 8 in ultimo an-

fractu; sutura undulata, impressa ; anfractus ultimus dimidium testas fere aequans,

cauda angusta, lirata, elongata; apertura ovata; columella tuberculo dentiformi

superne munita. — Long. 26, iat. 10""". — Vit à 1,068 et 2,018 mètres.

Trochus Vaillanti. F. — Testa umbilicata, conica, anfractus 7 planulati,

primi costellati, reliqui tubeixulis acutis in cingulos 2 spirales ordinatis ornati;

anfractus ultimus ad peripheriam bicingulatus, superne cingulo moniliformi su-

turali munitu^, inferne liris concentricis 5 sculptus. — Diam. maj. 8, ait. 7"^"".

— Recueilli mort à 1,22/1 mètres. — Espèce du groupe du Trochus Oitoi, Phi-

lippi, du tertiaire de la Sicile, mais à cordons rapprochés sur le dernier tour et

presque contigus.

Mach^eroplax Hidalgoi, F. — Testa late umbilicata, albido-margaritacea

,

tenuis, conoidea; anfractus 61/2 convexi, sutura gradala discreti, costellis ra-

diantibus, obliquis, densis, regularibus et liris spiralibus 2 inferis ornati; an-

fractus ultimus ventrosus, supra radiatim costellatus, medio cingulis 3 acutis,

spiralibus, elevatis ornatus; infra striis obsoletis, concentricis munitus; umbi-

lico lato, ad peripheriam carinato, plicato, denticulato; apertura subcircularis.

— Diam. maj. 5, ait. 5""". — Profondeur, 896 mètres.

RiMULA ASTURIANA, F. — Testa magna , conica , sat elevata, alba, translucida,

antice rotundata, postice subtruncata, tenuiter clathrato-reticulata , costis radian-

tibus numerosis (interjacentibus minoribus), circiter 90; apex ad 2/6 longitudi-

nis situs, incurvatus; foramen oblongum , extus angustum, intus subinfudibuli-

forme. — Diam. maj. 17, lat. 12'""'. — Profondeur, 2,018 mètres. Dans la

campagne de 1880, cette espèce avait été draguée vivante à 1,107 ïïiètres.

Lima Marioni, F. — Testa suborbicularis , parum convexa, inaequilateralis.
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vivent attachés de nombreux exemplaires de TerehratuUna iuherala,

Arca ohliqua et aspera, de Spondjdus Gussoni, etc. Les Térébratiiles

sont si communes, qu'un seul coup de drague par 3 90 mèlres en

a ramené 2 5o valves. La Terebratula sphenoidea (Phil.), espèce fos-

sile de Sicile, identique avec la T. cubensis des eaux profondes des

Antilles a été obtenue vivante par 2,018 mètres, ainsi que la Tere-

hratella septata, du lertiaire de Sicile.

Les Bryozoaires figurent pour une proportion notable parmi les

animaux que nous avons trouvés sur les fonds de roches ou de

cailloux. M. le docteur JuUien en a déjà reconnu 27 espèces, dont

beaucoup n'ont jamais été décrites, mais appartiennent à des

groupes connus; et en plus, 10 environ qui ne peuvent prendre

place dans les genres déjà établis. Des faits intéressants se dégagent

de cette étude^. Une Seiosella [S. vulneraia) semble ne pouvoir se

antice et oblique valde truncata, postice auriculata; costis crebris, asperis circi-

ter 4o, interstitiis minoribus, transversim striatis; ai'eadorsali rhomboiclea
;
parte

antica oblique costata; parte postica br^vi , sublœvigata. — Diam. umbono-marg.

21, diam, antero-post. 2o™°\ — Profondeur, 1,068 mètres.

ZizYPHiNUS FoLiM, F. — Testa obtecte umbilicata , conica ,
parum elevata, al-

bido-carneola ; sutura plano-canaliculata ; anfractus vix convexi, penultimus cin-

gulis 11 spiralibus, eleganter moniliformibus , minutis ornatus; infra liris 12

simplicibus vel divisis, haud granulosis notatus; area umbilicari sulco spirali

circumscripta , callo centrali obtecta; apertura obliqua, subquadrata. — Diam.

maj. 17, a]t, i3™"\— Profondeur, 900 mètres dans la Méditerranée (côtes du

Maroc).

Avec cette espèce vit une forme très voisine, connue seulement à l'état fossile :

Trochus sularalis, Pbilippi, de Sicile.

^ LISTE DES BRYOZOAIRES DE L'ATLANTIQUE RECUEILLIS EN 1881.

a
'

l5 AOÛT. 16 AOÛT. i3 ivm. l4 JUIN.

DESIGNATION.
Par 892". Par 896". Para,018". Par 1,068».

S D. n» 4o. D.n°43. D. n« 1. D. n'a.
p
s

1.

2.

Aetea
, A "

c

"

Scrupocellaria

3.

4.

5.

6.

7.

Caberca

A

B

C

C

D
Bicellaiia , ,

Idem

MemLranipora , .

Menibrauipora luinax { Busk ]
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.

reproduire que dans les grands fonds. En elTet, les exemplaires

péchés par 1,068 mètres sont pourvus d'ovicelles, tandis que jus-

qu'à présent toutes les Setosella trouvées dans la Méditerranée

par 45o mètres manquaient d'ovicelles. En est-il de même pour

une espèce de ce genre remarquable par Télégance de ses formes

que M. deFolin a rencontrée parmi les Forann'nifères extraits d'un

dragage par 896 mèlres? Elle diffère de la Selosella vulnerata par la

disposition en série unicellulée du zoarium et par la liberté de

ce dernier. La forme des cellules est à peu près identique.

La Memhranipora minax se rencontre en petits fragments par

390 mètres sur la côte Nord de TEspagne; elle abonde aux Shetland

sur les fonds de 76 à 3 10 mèlres. Elle affecte souvent, dans la

Méditerranée, la forme du Bijlustra en même temps que celle des

Menibranipora ordinaires; mais faviculaire s'élève beaucoup sur le

NUMÉROS

D'ORDRE,

DÉSIGNATION.

l5 AOÛT.

Par 392"".

D. nUo.

16 AOÛT.

Par 896™.

D. n^a.

l3 JUIN.

Par 3,018™.

D. n° I .

l4 JOIN.

Par 1,068"'.

D. nOa.

8-;

9.

10.

11.

12.

13<

14.

15.

16.

17.

18.

19.

20.

21.

22.

23.

24.

25.

26.

27.

28.

,, ( vulnerata (Busk)
Selosella..

( nicnardii ( de r oiiu ) . . . .

Cribrllina

Ii

B
II

B

B

II

II

C

G

G

II

D

D

//

(/

II

D

D
D

D

D
D

Membraniporella

Porina Lorealis (Busk)

Anarlhropora moiiodou { Busk]

Lao'enÏDora

SchizoporeUa unicornis (Jolinston). . .

Schizoporella

Idem

A

A

A

A

A

A

A

Idem

Hippotlioa

Siuittia

/ abyssicola ( Norman ) . . . .

Mucronella< Peaclii (Jolinston
)

Retepora

. Alecto

Fillcrisiaa

Diastopora

Discoporella ,

Nota. En plus de cette llslc , ces quatre tiragages fourui^ sent une diza ine de genres nouveaux.
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devant de l'orifice ; cette espèce devient alors la M. princeps

(Hincks). Il arrive même, sur les exemplaires de la Méditerranée,

que Taviculaire se dédouble et se juxtapose avec le nouvel arri-

vant.

Le Poriiia horealis (Busk) existe en petits fragments dans un

sable trouvé à 2,018 mètres; Smith Ta déjà signalé sur les côtes

du Portugal.

lu Anarthropora moiiodon (Busk) «st très abondant dans le dra-

gage de 390 mètres. La distribution de cette espèce est a noter : on

la signale depuis les côtes de Norvège par 36o et 55o mètres et

celles des Shetland par i4o et 3oo mètres, jusqu'aux Antilles,

où Pourtalès Ta draguée au large des Tortugas. Sa présence sur la

côte d'Espagne n'a pas encore été signalée.

La Mucronella abyssicola (Norman) est assez abondante sur les

caiiloux de toutes grosseurs du dragage par 1,068 mètres. Elle est

rouge à fétat vivant, et sa teinte persiste encore après la mort

sur l'échantillon desséché. Elle perd toute couleur après un la-

vage convenable. Elle a été trouvée aux Shetland par 260 et

3 00 mètres et sur la côte des Etats-Unis. Elle n'avait pas encore

été signalée à une pareille profondeur. La Schizoporella uiiicornis

et la Mucronella Peachi de Johnston se rencontrent dans le dra-

gage fait à 890 mètres. Nous citerons aussi parmi les Bryozoaires

de rOcéan une belle espèce de Gemellipora ehurnea (Smith)
, qui

n'était connue que dans les eaux du Gulf-stream
,
près de la Floride.

La collection des Coralliaires est surtout remarquable par l'a-

bondance et la beauté des échantillons se rapportant aux genres

Lophohelia et Amphilielia.

La Lophohelia proliféra offre deux formes intéressantes, dont

l'une a j^ris son point d'attache sur des Isis. Les exemplaires sont

nombreux aux stations 39 et [\i. Les calyces sont toujours assez

rapprochés, et leur muraille est assez fortement costulée.

\^Amphilielia oca/aift est représentée par des Polypiers à anneaux

épais ou à branches grêles, provenant les uns de la station n° 89

(953 à 1,2 25 mètres), les autres de la drague n" ^9 (896 mètres).

Le fait le plus intéressant que l'on puisse signaler à propos de

ces Coralliaires consiste dans l'existence d'un magnifique exem-

plaire d'Amphihelia rostraia (Pourtalès), espèce qui jusqu'à ce jour

n'était connue que de la mer des Antilles. Cet exemplaire provient

de la station 39 (profondeur, i,225 à 953 mètres). Quoique ses
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branches soient en partie brisées, il atteint plus de 3 décimètres.

Son porl rappelle la LopJiolielia ramea, mais les calyces montrent

tous une forte crête de la muraille formant une sorte de carène

antérieure très saillante qui s'élève comme un cimier au-dessus de

l'ouverture.

Il faut encore ci 1er une longue série de Desmophyllum crista- '

gain, forme costatum, montrant tous les états, depuis le corail de

quelques miillimètres de hauteur, jusqu'aux individus prenant l'as-

pect du Desmophyllum ingens de Moseley.

Aux Caryophylliens appartiennent deux espèces nouvelles, l'une

du groupe sous-générique des Bathycyathus , l'autre que l'on devra

ranger dans les Carjophyllia vraies.

Les Hydraires, toujours faiblement représentés, appartiennent à

des formes septentrionales [Dicoijne flexuosa, G. 0. Sars, Lafoeina

ienuis, G. O. Sars).

Une espèce d'Aglaophenia [A. Folini) est nouvelle et se carac-

térise par la forme et l'armature spéciale de ses hydrothèques.

Nous pouvons signaler parmi les vers quelques beaux Sipun-

culiens recueillis déjà l'année dernière dans le golfe de Gascogne

et se rapportant tous à des types du Nord-Atlantique, tels que Ocne-

soma Sieensirupii (Kor. et Dan.) et Sipunculus noi^egicus. A cette

dernière espèce appartiennent plusieurs individus aussi grands que

le Sipunculus priapuloides. Un Phascolion et un Aspidosiphon

devront être comparés attentivement aux espèces décrites récem-

ment par les naturalistes de Christiania.

Les Annélides chétopodes ne sont pas rares et ils se rapportent

à différentes familles. L'une des plus remarquables est une grande

Eunice aveugle, Eu/u'ce Amphiheliœ (Marion), trouvée dans un tube

parcheminé autour duquel s'est développé un beau polypier (TAm-

phihelia oculaia. Cette Eunice porte les antennes et tentacules carac-

téristiques. Les branchies ramifiées ne comniencent que sur le

neuvième segment pédieux. On peut encore citer une belle Aricia

voisine de YAricia Kupferi (Ehl.) , une grande Euphrosyne, une Te-

rebelle, un Amphorétien, une Néreis provenant d'une profondeur

de plus de 1,200 mètres, des Polynoe, une belle Vermilia dont le

tube est fixé sur les Lophohelia, etc.

Les neuf espèces d'Alcyonaires draguées pendant la deuxième

expédition du Travailleur sur les côtes d'Espagne et de Portugal •
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présentent tpules un grand intérêt. Nous les énumérerons en sui-

vant l'ordre naturel des différentes familles :

1° Funiculina qiiadrancjidaris (PalL). Ce Pcnnatulidicn n*a pas été

trouvé vivant au cours de cette deux:ièine campagne; mais à la sta-

tion n** 11 (A), par iGo mètres seulement de profondeur, la vase

ramenée par la drague était pleine de petits fragments de tiges

quadrangulaires que nous rapportons sans hésitation à cette espèce.

2° Pennatiila aculeaia [Koren et Danielssen). P. phosphorea, var.

aculeata (Sars, K6lliker\ On trouve un grand nonibre de passages

entre la forme typique de la P. phosphorea et la fornie que Koren

et Danielssen considèrent comme ayant une valeur spécifique. Les

connus recueillis par le Travailleur se rangent parmi les échantil-

lons les plus épineux et exagèrent encore les caractères que les

auteurs norvégiens considèrent comme spécifiques. Ces individus

proviennent des stations n° Sg (profondeur, i,o37 mètres), n° Al

(profondeur, 1,094 mètres), \\° !x'i (profondeur, 896 mètres). Nous

connaissons de la Méditerranée des Pennalula phosphorea typiques

et des individus exactement intermédiaires entre cette forme ordi-

naire et le Pennalula aculeata. Ils proviennent des fonds vaseux au

large de Marseille et de 110 mètres de profondeur.

3° Kophoheleninon sielUJerum, MûUer, var. dura. Cette belle Pen-

natulide est représentée par un très grand exeujplaire portant de

nombreux polypes et appartenant à ]a variété que KôUiker a très

exactement figurée et décrite. Station n°42 (profond. 896 mètres).

4.° Urnhellula anibicjua, Marion (station n*" 62, profondeur, 8 96 mè-

tres). Nous avons sous les yeux un échantillon de grande taille (lon-

gueur totale, 4 décimètres) qui nous fait mieux connaître cette es-

pèce déjà draguée en 1880, pendant la première campagne du

Travailleur, au large de- Saint-Sébastien , dont le sarcosome est ab-

solument dépourvu de sclérites calcaires, et qui déjà par ce ca-

ractère s'éloigne de VUmbellula Thonisoni (Kôll.), la seule espèce

recueillie jusqu'ici dans la région de l'océan Atlantique explorée par

le Travailleur. Notre Umbeîlule se rapproche intimenjent de VLfni-

hellula cjrandijlora (Kôll.) prise dans l'extrême Sud, aux iles Kergue-

len; cette curieuse affinité mérite d'être remarquée. Comme chez

VUmbellula cjrandijlora , les polypes sont groupés sans disposition

bilatérale, sur un gros renflement. Il n'existe donc pas de racbis.

L'axe forme à son extrémité supérieure une lame très élar^^ie et

tordue de manière à rejeter tous les polypes en une grappe peu-
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(lanle. L'extrémité pédonculaire inférieure est assez fortemen t ren-

née. Les zooïdes atrophiés sont plus abondants que chez VUmbel-

lula (jrandijlora. Ils occupent tout l'espace compris entre les polypes,

toute la lame supérieure de Tiixe, et toute la longueur et toutes les

faces de Taxe lui-même jusqu'au pédoncule. Entre les polypes et

sur le renflement de l'axe, les zcoïdes ont un tenlacule assez long

et souvent Inanchu.

5** Plexaura desiderata (n. sp.), station n° /ii (profond., 1,094'").

Branche as^ez forte, aplatie et présentant sur l'un des côtés des

saillies épineuses de l'axe sclérobasique corné. La base de cet axe

est brisée de telle manière que la forme générale du cormus ne

peut être déterminée. Le sarcosome, d'aspect tubéreux, est très

épais et farci de scléritrs calcaires. Les polypes ne laissent pas, après

leur rétraction, de trous béants. On les reconnaît à des sortes d'a-

réoles rappelant les boulons des Gorgones, mais ne faisant aucune

saillie au-dessus du sarcosome.

G'' Muricea paucitubeixulata (n. sp.), station n° 41 (profondeur.

1,094 mètres). Polypier de petite taille et à tige simple. Les calyces

sont peu nombreux, très saillants et fortement échinulés.

'j'^ Isis (Mopsea) elongata, Esper.

l^^Isis elongata est représentée à diverses stations par des cormus

souvent de très grande taille. Le plus bel échantillon possède une

tige principale atteignant i4 millimètres de diamètre.

8° et 9° Il nous reste à citer deux très curieux Gorgonidés, dont

les caractères intermédiaires sont fort remarquables, et qu'il fau-

drait ranger dans le voisinage des Gorgonelles, si l'on ne considé-

rait que la constitution chimique de l'axe sclérobasique. L'un de

ces Alcyonaires consiste en une tige presque filiforuje, simple

comme celle des Juncelles, mais portant des zooïdes peu nom-

breux et très saillants à la manière des Isis. Ces zooïdes sont pro-

tégés par de forts spicules naviculaires, calcaires.

L'autre genre offre un axe principal qui garde l'aspect chitineux

quoique imprégné de calcaire. Les rameaux secondaires, assez

nombreux, naissent à une certaine hauteur, d'après une insertion

spiralée, et se dichotomisent plusieurs fois, de manière à con-

stituer une sorte de touffe lâche rappelant certaines inflorescences

d'ombellifères. Sur les axes secondaires, les zooïdes sont peu

nombreux et se montrent sous forme de boutons bien distincts du

sarcosome.
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Le nombre des espèces cVEchinodermes recueillis, en 1881, par

le Travailleur s'élève à /i5, parmi lesquelles i5 nous paraissent

nouvelles pour la science; la plupart des autres sont fort rares et

manquaient aux collections du Muséum. La prédominance appar-

tient d'une manière très marquée aux Stellérides. Cest aussi parmi

ces animaux que se trouvent le plus grand nombre d'espèces nou-

velles. Les Ophiurides sont également fort intéressants, mais récla-

ment un examen plus approfondi. Pendant notre campagne dans

l'Atlantique, la drague ou les fauberts avaient souvent ramené des

fragments de bras de la grande et superbe Étoile de mer connue

sous le nom de Brisinga; évidemment cette espèce abonde au fond

des mers, mais elle est d'une extrême fragilité et pour peu qu'elle

soit maniée sans précaution elle se brise et se mutile avec une

facilité telle qu'on n'avait pu jusqu'à présent en conserver qu'un

très petit nombre d'exemplaires intacts. En traînant un chalut

sur un lit de limon à 786 mètres de profondeur, nous avons pu
ramener un magnifique exemplaire de cette Brisinga, qui, lors-

qu'elle sort de l'eau avec le brillant de ses couleurs d'un rouge

orangé des plus vifs et avec toute la délicatesse de ses épines et de

ses appendices locomoteurs, mérite justement le nom qui lui a

été donné de joyau des mers. Nous avons recueilli une série de Bri-

singa à tous les âges, et M. E. Perrier, qui a comparé entre eux

les exemplaires de l'Océan, de la Méditerranée et de la mer des

Antilles, s'est assuré qu'au moins chez certaines espèces les bras

subissent avec l'âge des métamorphoses tout à fait imprévues et qui

seront l'objet d'une communication spéciale à l'Académie. L'étude

de ces métamorphoses prouve que le genre Hynienodiscus (Per-

rier), que rien ne semblait devoir rapprocher des Brisinga, s'y rat-

tache au contraire étroitement.

Parmi les espèces nouvelles d'Astéries fournies par l'Atlantique,

nous signalerons deux Pedicellaster, l'un à cinq ^ , l'autre à six bras ^.

^ Pedicellasler marcjaritaceiis , PeiTier. — Espèce représentant les Slichaster

dans le groupe des Pedicellaster. Cinq bras ; ossicules dorsaux formant sept ran-

gées contiguês , couverts de granules remplacés au bout des bras par une rangée

dépiquants assez allongés, plats, tronqués au sommet; deux rangées de piquants

semblables sur la face ventrale, très étroite en dehors de la rangée adam-

bulacraire. Tubes ambulacraires sur deux rangs. (Dragage n° Sg; profondeur,

1,2 2 5 mètres.)

^ Pedicellaster scxradiatus , Perrier.— Seule esiîèce c5nnue de Pedicellaster à six

bras; bras fragiles, relativement courts, coniques, soutenus par un réseau cal-
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Mais le genre Pedicellaster devra inconteslablement être modifié.

Il n'est caractérisé juscfu'ici que par la combinaison singulière d'am-

bulacres à deux rangées de tentacules, avec des pédicellaires d'As-

terias, caractères qui le rattachent à deux familles longtemps con-

sidérées comme tout à fait distinctes. Or, nos Pedicellaster, avec

ces caractères, présentent dans leur squelette des modifications qui

rappellent exactement celles qu'on observe dans les différents genres

de la famille des Asteriadœ. On sait d'ailleurs que les Brisinga

ont, elles aussi, deux rangées d'ambulacres et des pédicellaires d'As-

terias. Les Zoroaster sont, à cet égard, plus curieux encore : ils ont

quatre rangées d'ambulacres à la base des bras et deux seulement

au sommet. Ce genre Zoroaster, découvert par les naturalistes du

Challenger et auquel M. Perrier a ajouté deux espèces des Antilles,

est représenté dans les dragages du Travailleur par onze Zoroaster

fulgens , admirablement conservés et recueillis dans TAtlantique à

1,745 mètres de profondeur; wnKorethraster ^^ un Marginaster^ un

Pentagonasier du groupe des Dorigona ^, une petite Astérie fort re-

caire irrégulier et délicat porlant un petit nombre de petits piquants pointus.

Des Pédicellaires croisés isolés dans les mailles du réseau. Piquants ambulacraires,

grêles, allongés, pointus, épais, au nombre de deux, l'un devant l'autre. R :=

2^ millimètres, r=li millimètres, R^6r (Dragages n°^ 3 et 5; profondeur, 3,807

et 3,160 mètres, Atlantique.)

^ Korelhraster setosus, Perrier.— Cinq bras courts larges et obtus , bien marqués.

R = 5 millimètres, r= 3 millimètres. Face dorsale notablement convexe; cou-

verte de petits piquants grêles, soyeux, libres, disposés en bouquets divergents

sur le sommet des ossicules du squelette et cachant la plaque madréporique. —
Une rangée de piquants simples, le long de la gouttière ambulacraire , suivie de

deux rangées régulières de faisceaux de piquants analogues à ceux du dos, mais

plus longs, moins divergents et réunis par une membrane; les faisceaux externes,

sont les plus allongés et les plus fournis et occupent le bord même du bras. (Dra-

gages n°' 39 et 40; profondeur, 1,226 et 890 mètres, Atlantique.)

^ Marcjinasler pentagonus , Perrier. — Très petite espèce pentagonale à angles

émoussés. R=3 millimètres, r= 2""", 5. Face dorsale légèrement convexe, pré-

sentant de nombreux petits piquants disposés en arcs irréguliers sur le bord des

plaques qui sont cachées sous le derme. Bords du disque formés par six pla-

ques diminuant de largeur du milieu du bord au sommet; les plus grandes fran-

gées d'une dizaine de piquants, grêles, serrés, formant sur leur bord une sorte

de peigne. Face verticale nue ou portant seulement quelques petits piquants dans

les aires triangulaires, limitées par les gouttières ambulacraires ; chaque plaque

adambulacraire portant trois petits piquants dont l'un est renversé vers la gouttière

ambulacraire et l'autre en dehors. (Dragage n" 87; profondeur, 4oo mètres,

Atlantique.
)

^ Peniagonastev (Dorigona) Jacqiied (Perrier). — Cinq bras pointus, réunis
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marquable qui devra former un genre nouveau et que M. Perrier

appelle Hoplaster spinosiis ^ Deux espèces à'Airhasier ou de Go-

niopecten- complètent la liste des espèces nouvelles de Stellérides

qui proviennent de la campagne de 1881. Les Ajxhastei^ el Gonio-

pecien présentent cet intérêt particulier qu'ils continuent la tran-

sition signalée par M. Perrier entre les Goniasteridœ et les Astro-

pectinidœ, deux familles d'Astéries qu'on avait dû considérer

longtemps comme très éloignées i\me de l'autre. Les Ophiurides

sont représentés par les genres Ophioglypha , Ophioderma , Ophia-

caniha, Ophiothrix, Amphiura, Astei^onyx. Une espèce remarquable

par ses bras courts qu'elle lient relevés comme le font certaines As-

téries lorsqu'elles se mettent en défense, et avec lesquels elle pro-

tège son disque volumineux et pyramidal , constitue une forme nou-

par un arc iiilerbrachial assez allongé. R==8G millimètres, r=2i millimètres,

R=4^. — Environ cinquante plaques marginales pour chaque côté du corps, tant

en dessus qu'en dessous. Plaques dorsales contiguës à pai'tir de la cinquième eu

s'éloignant du sommet de chaque arc interbracbial. Plaques dorsales uniformément

granuleuses et pre>entant pour la plupart un petit pédiceliaire valvulaire.— Plaque

madréporique grande , située au premier tiers de la distance du centre au bord du

disque. — Plaques adambulacraires avec une rangée de six piquants suivis exté-

rieurement d'une rangée de piquants plus gros et courts. (Dragage n" Sg; pro-

fondeur, 1,087 mètres.)

^ Hoplaster spinosns ^ Perrier. — Petite espèce remarquable par le grand dé-

veloppement des piquants qui recouvrent toute sa surface dorsale, ses plaques

marginales tt sa surface ventrale. — Plaques marginales au nombre de sept sur

chaque côté des bras , dont Tune occupe le sommet de l'arc interbrachial. Les pi-

quants qui les recouvrent sont un peu plus longs que ceux du disque; tous sont

grêles et allongés, sensés les uns contre les autres et masquent même la plaque

madréporique. Gouttières ambulacraires très étroites, bordées d'nne rangée mul-

tiple de piquants. (Dragage n° 3; profondeur, 3,807 mètres.)

- Goniopecten Edivardsij Perrier, — Cinq bras, réunis par un arc interbrachial

assez allongé; Pi = 37 millimètres, r= i4 millimètres; 44 plaques marginales

uniformément granuleuses plus larges que longues du côté dorsal; dos couvert

de bouquets de granules coiTespondant à chaque ossicule et nettement séparés les

uns des autres; quatre bouquets plus gros autour de la plaque madréporique

qui se meuvent presque entièrement.— Point d'anus. Plaques marginales ventrales

en même nombre que les dorsales , granuleuses et portant chacune un piquant gros

et court qui, dans Tare interbrachial, e^t au milieu du bord libre de la plaque,

mais se rapproche graduellement de son angle externe, qu'il finit par occuper.

Plaques ventrales du disque couvertes de granules grossiers formant sur chaque

plaque un groupe isolé de ses voisins. Piquants des plaques adambulacraires for-

mant des rangées un peu obliques par rapport à la gouttière; ventouses des tubes

ambulacraires presque nulles. (Dragage n° 36; profondeur, 2,590 mètres.)
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velle, dont la physionomie est des plus frappantes; elle rappelle

par son attitude YOphiothelia supplicans, Lyman, draguée par le

Challenger à Juan-Fernandez, par 3,ooo mètres de profondeur,

mais en paraît génériquement distincte. M. Perrier la désigne

sous le nom d'Astrophis pyramidalis ; elle vient de Sgo mètres

dans l'Atlantique.

Il faut encore citer comme pièces remarquables un fort bel

échantillon de Centrasiephanus /o/i^i5pma5 admirablement conservé

et de nombreux Phormosoma , Oursins mous, en parfait état, re-

cueillis dans l'Atlantique à 896 mètres de profondeur.

Les Holothuries ne comprennent que des formes rares analogues

ou identiques à celles qui ont été recueillies par l'expédition nor-

végienne. La famille des Elpidiées de Théel est représentée par une

belle espèce, et le nouveau genre Ankyroderma par de nombreux in-

dividus voisins de VA.JeJfreysii (Kor. et Dan.). Ce curieux groupe

possède donc vers le Sud la même extension géographique que les

Ocnesoma et le Sipunculus norvégiens qui lui sont associés dans le

Nord.

Tels sont les premiers résultats, précieux à la fois pour la science

et pour les collections du Muséum, auxquels a conduit l'examen

préliminaire des collections d'Échinodermes. Une étude plus ap-

profondie des échantillons que nous avons entre les mains nous

fait espérer d'en obtenir plus encore, car quelques-unes des iden-

tifications qui ont été faites avec des espèces connues peuvent être

modifiées par un examen comparatif plus complet.

Les Spongiaires ont été recueillis en très grande abondance, et

il n'est guère de dragage, à quelque profondeur qu'il ait été fait,

qui n'en ait ramené de nombreux échantillons. On ne peut même
se faire encore une idée complète de la richesse des récoltes; la

détermination de ces animaux, la plupart du ternps sans forme ar-

rêtée, sans coloration ou caractères extérieurs spéciaux, demandera

encore un certain temps, surtout pour la préparation des pièces

nécessaires à l'examen microscopique des corpuscules solides, sili-

ceux ou calcaires, logés dans le tissu sarcodique et sur lesquels

est en grande partie basée la distinction des espèces. Cependant,

d'après les études déjà faites, il est permis d'affirmer que la ré-

colte a été des plus fructueuses.

Les dragages ayant presque toujours été faits par des profondeurs

de plus de 1,000 mètres, les éponges siliceuses du type des Hexac-

MISS. SCIKNT. IX. "4



— 50 —

-

tinellides prédominent. On a recueilli différentes espèces du genre

Farrea, puis les AphrocaUisies Bocagei, Holienia Pourtalesii , Sympa-

gella nux, Hyalonema lusiianicum eiPheronema Carpenteri. Ces deux

derniers ont été pris sur les fonds de Sétubal , où abondent les

Squales; c'est aussi là que se rencontre la remarquable et énorme

éponge siliceuse connue sous le nom d'Askonenia setahalense , dont

nous possédons un superbe exemplaire de plus de 55 centimètres

de hauteur et de i mètre de circonférence à son sommet. Deux

beaux exemplaires de YEuplectella suherea ont été pris par 3,807 mè-

tres à 2 5 ou 3 G milles au Nord-Ouest des îles Berlingues. Dans les

mêmes parages, un peu plus au Nord cependant, la drague a ramené

une espèce singulière se rapprochant des Fieldingia (Gray) par

la présence dans son tissu d'agrégats spiculaires sphériques ; seu-

lement ceux-ci, au lieu d'être inclus dans un tissu spiculo-sarcodaire

dense, sont simplement renfermiés dans un feutrage lâche consti-

tué par de longs sclérites aciculaires ; cette forme nouvelle pourra

être désignée sous le nom de Parajieldingia socialis.

Nous avons rencontré plusieurs Liihistidœ, entre autres les Vetu-

lina stalactites et Leiodermatium argus. Au reste la plupart des fa-

milles généralement admises par les auteurs sont représentées dans

cette faune profonde : les Guinmineœ, par un Corticium, très voisin

du C. caiidelahrum; les Snberitidinœ , par le Radiella sol; les Desmaci-

dinœ, parles DesmacellaJohnsonii, GuitaiTaJimhriata et de nombreux

Esperia, dont une espèce, quoique prise à des profondeurs de

1,068 mètres, est d'une couleur bleu vif et contraste avec les teintes

des autres Spongiaires de ces régions, qui sontgénéralem^ent ternes;

le Pachastrella abyssi peut être cité parmi les Ancorinidœ, et le

Geodia zetlandica parmi les Geodinidœ.

D'après ce que nous connaissons de la répartition géographique

des Éponges, ces animaux peuvent avoir une aire d'extension con-

sidérable; il n'est donc pas étonnant de trouver entre l'Océan et

ia Médilerranée bon nombre d'espèces communes. Il est toutefois à

noter que les Hexactinellides et Lithistides occupent dans l'Océan

des niveaux moins élevés et deviennent plus caractéristiques des

faunes profondes.

J'ai déjà indiqué quelles étaient les espèces de Foraminifères et

de Radiolaires trouvées à 5, 100 mètres dans le golfe de Gascogne et

celles qui composent presque exclusivement les fonds de 1,037™

au large de la pointe de la Eslaca. [.'examen, fait par M. Schlum-
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berger, de quelques échantillons pris par 2,018 mètres a fourni

plusieurs faits dignes d'attention; il y a trouvé entre autres une

quantité de Psammospliœra fusca (Schultze) n'ayant qu'une loge

sphérique, à test agglutinant, et garnie à l'extérieur de grands spi-

cules héHssés d'épongés, l'un d'eux traversant de part en part la

loge, et un Rupertia stahilis (Wallich), genre curieux, voisin des

Bulimines. M. Schlumberger a dressé la liste suivante des espèces

remarquables ou nouvelles ramenées du fond de l'Océan ^.

^ J'ai fait remarquer que, dans les échantillons des fonds de la

Méditerranée, M. Certes n'avait pu trouver aucun infusoire; il a

reconnu dans un sondage Tait le 1^ août dans l'Océan, par i,i/i5™,

un organisme qui peut appartenir à ce groupe. C'est une réunion

de granulations réfringentes , dépourvue de membrane d'enveloppe

,

mais dans laquelle un noyau fortement coloré par le vert de mé-

thyle se distingue nettement. La forme générale est ovoïde; sur

le seul exemplaire qui ait pu être observé, on ne voyait ni cils^

ni flagellum. Peut être est-ce un œuf; mais cet organisme se rap-

proche davantage d'un Infusoire flagellé des eaux douces, dont la

structure granuleuse sans enveloppe appréciable et le noyau unique

sont remarquables. Le même sondage a fourni une belle Euglyphe

allongée à cuticule très finement réticulée, se rapprochant par

sa forme et sa structure des Euglyphes d'eau douce décrites en

Amérique par M. Leidy. Mais quel que soit le soin avec lequel les

observations aient été conduites, elles n'ont pas donné d'autres ré-

sultats.

Dans un compte rendu aussi sommaire, je n'ai indiqué que

les résultats les plus remarquables acquis à la science par la cam-

pagne du Travailleur. On peut cependant, dès à présent, se faire

une idée des nombreux matériaux d'étude que nous avons réunis,

et qui serviront de base à des mémoires spéciaux. Les formes zoo-

logiques nouvelles abondent; souvent elles établissent des transi-

tions entre des genres ou des famiilles déjà connus, et qui sem-

^ Biloculina serrata (n. sp. ), B. sphœroides (n. sp. ), Triloculina staurostoma

,

(n. S)),), T.fulgurata (n. sp.), T. Fischeri (n. sp.), Archiacina Municri [n. sp.),

Rotalçia distoma (n. sp. ), Pleurostomella acuta (Hantken), fossile en Hongrie,

Schizophora hiscayensis (n. sp.
)

, et un genre nouveau, Siphocjenerina , voisin du

Bigenerina , mais en différant par une gouttière qui réunit les plans de suture des

loges supérieures.

4.
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blaient fort éloignés les uns des autres. Des liens étroits entre des

faunes que l'on croyait nettement circonscrites sont mis en évi-

dence. On remarque chez quelques-uns des animaux des grands

fonds Tinfluence des conditions toutes spéciales du milieu où ils

vivent. Des faits intéressants relatifs à i'etude physique de la mer,

à la température et au degré de salure des différentes couches d'eau,

se trouvent établis. Des données utiles sur la composition géolo-

gique du lit de l'Océan ont été recueillies. Ces travaux ont été pour-

suivis dans des mers que les pécheurs et les naturalistes avaient

fouillées de tout temps, et je puis affirmer, sans crainte d'être

contredit, que l'on ne pourrait aujourd'hui espérer réunir une

moisson aussi ample de faits nouveaux en explorant, avec les

moyens ordinaires, les régions les plus lointaines et les moins con-

nues du globe.

Ces investigations sous-marines , impossibles il y a quelques an-

nées, promettent encore bien des révélations; elles ne font que com-

mencer. Nous devons maintenant les continuer, car le champ des

recherches à faire est tellement vaste, qu'il peut lasser l'activité

de bien des naturalistes. Il ne faut pas que la France laisse à d'autres

le soin d'étudier les profondeurs des mers qui baignent ses côtes.

C'est une tâche qui lui revient et qu'elle doit tenir à honneur d'ac-

complir.
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LISTE DES DRAGAGES FAITS EN I88I

PAR LE TRAVAILLEUR

POSITION. OS

<

o

H

DATES.
LATITUDE LONGITUDE

Q
O
O

z
NORD. OUEST.

10.

11.

12.

13.

1.

2.

3.

4.

5.

6.

7.

8.

9.

10.

11.

12.

i3 juin

a ....

i5

i6

i6

17

18

32

33

33

a3

24

35

27

PREMIERE SERIE.

43°oo'/io" ii°57'4o" 3,018"

4i 43 00 11 39 4o 1,068

Sg 47 5o 13 .3 00 3,3o7

38 08 5o 12 o3 3o 2,5o5

38 o5 00 13 03 00 3,i65

36 55 20 11 43 00 1,865

36 38 20 9 23 56 533

36 3i 45 4 3i 5o 3o5

36 3i 55 4 28 10 880

36 3i 55 4 37 10 1,010

37 37 55 3 33 5o 3,546

38 o3 00 3 13 3o 160

39 34 i5 o 4o 5o 1,625

LONG. EST.

42 01 3o 3 36 5o 3,365

DEUXIÈME SÉRIE.

43''o3'57"

42 57 i5

43 53 4o

43 5o 35

43 02 33

4a 54 o4

42 59 30

42 59 5o

43 00 ao

43 01 00

43 00 35

43 23 o5

43 34 34

43. 37 o5

2°58'3o"

3 58 57

2 58 3o

2 57 25

3 00 3o

3 06 13

3 20 5o

3 31 i5

3 26 13

3 38 20

3 32 00

4 38 20

4 52 3 3

4 5i 17

555°

1,060

1,160

2,020

1,862

1,685

54o

673

752

307

445

600

754

865

NATURE DU FOND.

Roches et sable.

Cailloux , sable , un peu de vase.

Vase grisâtre.

làem .

IdLem.

Idem.

Vase molle.

Vase grenue.

Vase jaune et grise.

Idem.

Vase grenue.

Vase jaunâtre.

Vase fine et jaunâtre.

Vase grenue.

Vase.

Idem.

Idem.

Idem,

Idem.

Idem.

Idem.

Idem.

Idem.

Vase avec quelques roches.

Vase coralligène.

Vase.

Idem.

Vase gluante.

' Les sondages ne sont pas indiqués ici.
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13.

14.

U^

15.

15'.

16.

17.

18.

19.

20.

DATES.

^ 9 juillet.

( 9

9

9

^
11

/ Il

2S.

29.

30.

31.

32.

33.

( i3.

I
i3.

21. i5

22. i5

23. i5

i6

24.

' i6

f

'^

18

I 20.

\ 26.

( 26.

I
26.

< 37.

' 27.

01

( 3i

( 01

^ 1
^"^ août.

POSITION.

LATITUDE

NORD."

34.
I

43°4o'2o"

43 4i 32

43 41 38

43 4i 21

43 4o 36

43 4o 36

43 4i 16

43 24 35

43 i5 00

43 00 i5

4i 03 4o

4i Ô2 4o

4i 52 45

4i 53 35

4i 53 5o

4i 53 5a

4i 49 02

4i 49 20

4i 42 35

4l 23 i5

4l 23 i5

4l 32 l5

41 32 l5

42 59 45

43 01 10

43 o3 5o

43 03 65

43 02 3o

35 45 3o

35 3o 00

35 32 00

35 3i 45

35 2 1 3o

36 3 1 20

35 33 00

35 24 20

35 24 45

36 27 i5

36 27 i5

37 lô 20

07 1 ") 20

38 i5 ao

38 i5 20

38 18 00

LOKGITCDE

EST.

4°57'o6''

4 56 57

467 36

4 58 5o

5 00 oS

5 00 oS

4 57 34

5 02 co

5 01 00

ï> 12 3o

6 02 4o

6 02 4o

6 08 56

6 i5 35

6 lô 4o

61135
6 i4 20

6 14 ôo

6 19 10

6 47 00

6 47 00

6 47 00

6 47 00

2 53 4o
1

3 53 4o

3 53 4o

3 53 io

2 53 4o

LO.NG. OUEST.

3 3 1 55

Ô 13 00

5 26 5o

5 2Ô 10

6 42 20

6 45 3o

6 47 45

6 53 00

lo 19 07

10 32 66

10 03 56

11 45 10

1 1 45 10 .

1 1 38 00

11 38 00

) 1 44 3o

680""

370

285

64

4o

100

186

2,068

3,660

2,654

2,465

1,547

54o

a6

45

70

737

900

280

77

55

65

73

1,260

i,oi5

422

38

1

647

900

110

435

527

022

370

433

430

i,3o5

1,383

2,100

1,1 3o

1 ,o3o

1,855

1,853

ï,2a4

XATURE DU FOND.

\'ase.

Idem.

Idem.

Idem.

Fond coralligène.

Idem.

Vase noirâtre.

Vase.

Idem.

Idem.

Vase ù globig-erines.

Idem.

Fond coralligène.

Idem.

Idem.

Idem.

Vase grise cl jaune.

Idem.

Vase.

Gravicis , corauA.

Idem,

Idem.

Idem.

Vase.

Idevi

.

Idem..

Idem

.

Idem.

Vase molie.

Sable vaseux.

Idem.

\ase.

Idem.

Idem.

Idem.

Idem.

Idem.

Idem.

Idem .

Idem.

Idem.

Idem.

Idem.

Idem.



35.

3G.

37.

38.

39.

39^

39''.

40.

41.

42.

43.

44.

45.

DATES,

6 août

7

7

i4

i4

i5

i5

i5

i5

i5

i6

i6

i6

i6

17

POSITION.

LATITUDE

NORD.

38°i8'3o"

89 33 00

39 3i 00

44 1 o 1

5

44 11 00

44 oô 00

44 o5 45

45 o5 00

44 o5 45

44 o3 00

44 02 i5

44 01 20

44 00 5o

44 00 10

44 48 3o

LONGITUDE

OUEST.

ii°46'4o"

la 11 00

12 19 00

10 38 00

10 34 00

9 26 4o

9 a3 3o

9 29 3o

9 03 3o

9 35 00

9 27 3o

9 25 00

9 18 i5

9 08 i5

7 00 3o

1,367"

2,590

2,660

4oo

1,916

1,226

953

1 ,000

1,007

092

1,094

896

736

1,745

5,100

NATURE DU FOND.

Vase.

Idem.

Idem.

Sable coquillier et gravier.

Vase.

Fond coralligène , saLle noirâtre

Idem.

Gravier, corail.

Sable noir, corail.

Sable noir.

Vase et sable.

Vase et coraux.

Sable vasard.

Vase.

Vase avec forarainifères.

A la suite de ce rapport, je crois utile de faire connaître les in-

téressantes recherches que M. Bouquet de la Grye a bien voulu

entreprendre sur la densité et la chloruration de Teau de mer

puisée à diverses profondeurs pendant notre campagne.

Les densités des échantillons d'eau de mer ont été obtenues

par trois procédés difîerents :

i'' Directement par la méthode des pesées; on a introduit pour

cela une certaine quantité d'eau de mer dans une ampoulette

d'une capacité connue, et du poids de cette eau on a conclu sa

densité, en tenant compte de sa dilatation, de celle de fampou-

lette et du poids de l'air déplacé. Ces densités sont rapportées à

la température de 1 5 degrés. Elles sont inscrites dans la colonne 4

du tableau ci-joint.

2*^ La densité a été conclue des chiffres inscrits sur les flacons

contenant les échantillons. Ces chiffres représentent les densités

données par un aréomètre non étalonné, ainsi que la température

de l'eau de mer au moment de Fexpérience. Au moyen de don-

nées obtenues en plaçant le même aréomètre à deux températures
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différentes, j'ai conclu sa dilatation propre et par suite j'ai pu
réduire toutes les densités à la température de i5 degrés.

Les résultats sont inscrits dans la colonne 7. Dans la colonne 8

sont portées les différences entre les chiffres de la colonne 7 et les

densités vraies de la colonne A. Comme on s'était servi de deux

poids additionnels différents pour faire plonger l'aréomètre, la

correction instrumentale a passé de o,oo63 k 9,012/1. En appli-

quant ces corrections aux chiffres de la colonne 7, on arrive à des

écarts qui atteignent 20 unités du quatrième ordre.

Ce chiffre n'est point exagéré si l'on songe combien est difficile

l'emploi de l'aréomètre à bord d'un bâtiment lorsqu'il y a du

roulis.

A côté de ce chiffre, qui exige un étalonnage préalable à terre

et une correction importante due à la température, vient se placer

celui qui a pour base la quantité de chlore contenue dans un

échantillon d'eau de mer. J'ai indiqué, en 1876, que l'on pouvait

obtenir ainsi avec une grande approximation la densité de l'eau

salée. Les chiffres portés dans la colonne 9 représentent le poids

de chlore par litre de l'échantillon. En multipliant ce poids par

16,7 on a en décimales du quatrième ordre la correction à appor-

ter au chiffre constant 0,99/14 pour avoir la densité correspon-

dante à i5 degrés (à 20 degrés, on multiplierait par 16,0). La

colonne 10 donne la densité ainsi calculée, qui ne diffère que peu

de la densité vraie, ainsi que le montre la colonne 1 1.

Passons maintenant à l'examen des chiffres obtenus. On voit

tout de suite que la densité et la salure vont en augmentant

lorsqu'on passe de l'Océan dans la Méditerranée.

Ainsi dans le golfe de Gascogne on a trouvé 1,02718; vis-à-vis

des îles Berlingues, sur ia côte de Portugal, 1,02796 ;
puis au cap

Tres-Forcas, en dedans du détroit de Gibraltar, 1,0 2 855, et enfin

au large de Nice, le maximum 1,02964.

Les eaux, de la surface sont moins salées et moins denses que

les eaux inférieures, et en général l'accroissement varie dans le

même sens que la profondeur.
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Ces faits s'accordent avec ce que nous savons de la différence de

hauteur de la Méditerranée et de l'Océan et aussi avec les varia-

tions du niveau moyen de cette première mer constatées à la

suite du nivellement géométrique de M. Bourdaloue.

Comme les chiffres donnés par cet habile ingénieur ont été ré-

cemment contestés^, je crois utile de montrer ici l'appui que

viennent lui prêter les sondes du Travailleur.

L'équilibre des mers envisagées sur de grandes étendues étant

un équiiibiede poids, tel que celui qui se présente dans l'expé-

rience des vases communicants, le lic[uide le moins dense se

maintient au niveau le plus élevé. Il se produit par suite un cou-

rant de surface allant du liquide le moins salé à celui qui l'est le

plus. Si la cause qui rend permanente la différence de salure est

constante, le couiant lui-même est constant.

Or l'évaporation exceptionnelle de la Méditerranée augmenté

la salure de ses eaux, d'où l'appel qui se produit au détroit de

Gibraltar. Il n'y a donc rien que de naturel à ce que la hauteur

moyenne de la mer, qui à Marseille est plus basse de i mètre que

celle de l'Océan, aille en augmentant au fur et à mesure que l'on

s'avance dans l'Ouest et en diminuant lorsqu'on s'approche de la

côte d'Italie, où l'eau est plus salée.

J'ai montré en 1876 que, de deux séries d'échantillons d'eau

de mer puisés dans l'Océan et dans la Méditerranée, on pouvait

conclure la différence de hauteur de ces deux mers à quelques

centimètres près.

Nous pouvons essayer encore ici de vérifier, en partant du même
principe, les chiffres donnés dans les deux mers par M. Bour-

daloue.

De la sonde du 1 7 août dans le golfe de Gascogne, on déduit une

densité moyenne de 1,02708 pour /loo mèîres de profondeur.

De celle du 5 juillet vis-à-vis de l'embouchure du Rhône, on

déduit 1,028896 pour la même profondeur.

Or ces deux chiffres conduisent à une différence de hauteur

de G'", 7 2 , tandis que M. Bourdaloue indique o"',85 entre Bayonne

et Bouc : et la mer moyenne, à Bayonne, est certainement supé-

rieure de quelques centimètres à celle qui se trouve en dehors des

estacades de fembouchure. La vérification est donc ici parfaite.

' Mëinoiie de M. Vigau inséré dans les Annales des ponts ci chaasse'es (mai 1881).
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Prenons maintenant la sonde précitée du 5 juillet et celle du 7

vis-à-vis de Nice. On a, dans ce dernier cas, une densité moyenne

de 1,028896. En multipliant ce chiffre par 4oo comme interpo

latioii entre deux résultais exacts, et en faisant la différence avec

celuj du 5 juillet, on a 8 centimètres comme résultat, taudis que

M. Bourdaloue conduit à 1 1 centimètres. La vérification est encore

très exacte. Ces exemples nous montrent quel intérêt nouveau s'at-

tache à la recherche des densités de la mer et le champ précieux

d'investigations ouvert sur la constitution et les mouvements gé-

néraux c]es océans par des sondes telles que celles qui ont été

faites en 1881 abord du Travailleur.
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